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Nimium  vobis  Rornanâ  propago 
Vifa  potens,  Superi , propria  hæc  fi  dona  fuiflenr. 
Ne  , pueri  , ne  tanta  anitnis  afliiefcite  bella* 

Non  Patriæ  validas  in  vifcera  vertite  vires* 


* * * * 


* , O Dieu*  1 fi  Rome  eut  pu  jouir  en  paix  du 
prefenr  que  vous  lui  aviez  fait , elle  vous  auroit  paru  trop 
puiflante.  O mes  fils!  ne  penfons  plus  au  pafle } cefiez  de 
déchirer  les  entrailles  de  Votre  Patrie  , & d'employer  vo* 
forces  à la  détruire.  Enéide  , L.  IV.  6. 
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PAR  UN  SPECTATEUR  PRIVILÉGIÉ. 


❖ ❖ 

T o ut  citoyen  ne  fauroit  avoir  le  talent  dé 
bien  écrire  ; & dans  cet  ordre  , ce  n’eft  pas 
la  furabondance  des  privilèges  qui  nuit  : mais 
tout  citoyen,  quel  qu’il  (bit,  efi  repréfentant; 
le  ftyle  n’y  fait  rien*  La  maxime  favorite  de 
l’impofture  ÔC  du  defpotifme  , que  toute 
vérité  rieft  pas  bonne  à dire  , cette  maxime 
confacrée  par  la  corruption  générale  , autant 
que  par  l’indulgence  fociale , relie  enfin  fu£ 
pendue.  Cacher  la  vérité  qui  pourroit  être 
utile  à fon  pays , dans  ce  moment-ci , feroit 
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uti  crime  ; oC  flous  arrivons  à cette  vallée  de 
Jofaphat  r où  chacun  doit  entendre  Ton  juge» 

nient. 

Le  temps  preffe  plus  qu’on  ne  croit j il 
régné  depuis  quelque  temps  une  agitation 
fourde  dans  les  efprits , qui  mérite  la  plus 
grande  attention  : la  fermentation  s’étend  de 
jour  en  jour  dans  ce  vafte  creufet  qu’on 
appelle  l'Europe  , & il  eft  impoflîble  qu’il 
n’arrive  pas  inceffamm^nt  quelque  efclandre 
dans  cette  partie  de  notre  planette.  Que  les 
États  Généraux  fe  hâtent  donc  de  donner  à 
la  France  des  bafes  folides , fur  lefquelles  elle 
puiffe  s’appuyer  lorfque  la  commotion  fe  fera 
fentir. 

)vDan$ Tentreprife  d’un  grand  édifice  , c’eft 
un  inconvénient  bien  fâcheux  d’avoir  à fe  dé- 
fier de  la  plupart  des  archite&es  qu’on  eft 
forcé  d’employer  j-  on  doit  être  sûr  qu’ils  au- 
ront le  plus  grand  intérêt  que  le  bâtiment 
ne  dure  pas  long  temps  , & l’on  doit  prendre 
garde  fur- tout  qu’ils  ne  s’occupent  pas  plus 
de  la  façade  que  des  fondations. 

, Le  plus  mortel  ennemi  des  États  Généraux, 
c’eft  l’almanach  royal  : c’eft  là  fur-tout  qu’on 
trouve  l’élite  de  ces  perfonnages  qui  favent  fi 
bien  qu’ils  peuvent  être  heureux  , grands  & 
glorieux  fans  patrie  , ÔC  qui  font  convaincus 
qu’ils  ne  font  tout  cela  qu’en  opprimant  fans 
ceffe  leur  patrie  ce  font  ces  grands  enfants 
qup’onx  .jetée  dans  le  précipice  , & qui  main* 
tenant  font  leurs  efforts  pour  écarter  les  mains 
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Fecourables  qui  voudroient  l’en  retirer. 
b'ables  à cet  homme  célébré  dans  la  biBlé» 
( heureufemetrt  qu’ils  ne  font  pas  fi  forts  ) ils 
voudroient  ébranler  les  colonnes  du  témple , 
au  rilque  d’être  écrafés-  eux  mêmes  fous  lès 
ruines  de  1 édifice.  Vous  les  connoîtréz  tous  , 
car  il  ne  s’en  trouvera  que  trop  dans  l’â d'em- 
blée générale  ; vous  les  reconoîtrez  au  frémif- 
fement  qui  s’empare  d’eux  , quand  on 
menace  de  toucher  aux  anciennes  formés  ; 
c’eft  leur  Palladium  , c’eft  par  l’aflilhrnce  de 
cette  vieille  idole  qu’ils  fe  flattent  encore  de 
mettre  obflacle  à cet  ordre  conftitutionnel  qui 
les  dégrader.  Us  ne  cefient  de  crier  que  la 
Nation  n’a  pas  befoin  d’être  régénérée,  qu’il  y 
a eu.de  tout  temps  une  confthution  , & qu’il 
ne  s’agit  que  de  la  mettre  en  vigueur.  Ils  reflem- 
blent  à ce  fermier-général,  qui  difoit  dans 
tine  aflemblée  de  corps  : mais,  Meilleurs  , 
pourquoi  innover  ? nefommes  nouspas  bien? 
11  faut  bien  fe  garder  de  difcuter  avec; eu*; 
ce  font  des  habitudinaires  d’autorité  , qui  tje 
vivent  que  d’anciens  errements,  & la  liberté 
conftitutionnelle  feroit  teurfervitude.  La  raifon 
d’aujourd’hui  leur  paroft  une  démence , & ils 
regardent  la  confiance  réciproque , 8c  fans 
exemple  , qui  fe  trouve  aôuellement  entre 
le  Souverain  & fon  peuple  , comme  une 
rébellion  à leur  atitoriré.  Dévoués  de  to.ir 
temps,  par  goût  & 

Miniftres  les  plus  pervers 
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ils  acheteroient  la  famine  au  poids  de  l’or(i% 
Ils  fe  plaifens  à répandre  que  ç’en  eft  fait 
de  la  Monarchie , voyant  arriver  le  mo- 
ment où  le  privilège  qu’ils  avoient  de  fe  la 
divifer  va  leur  être  ravi.  Aux  approches  de 
l’aifemblée  générale , ils  ont  cru  entendre 
une  voix  terrible  , qui  leur  crioit  : » C’eft 
» toi  Paris  qui  es  le  chef  du  Royaume  , 
» mais  un  chefs  trop  capricieux  6c  trop  gros} 
» tu  as  befoin  d’une  faignée  poùr  te  guérir , ÔC 
» pour  délivrer  tout  l’état  de  ta  frénéfïe  (2)  » 
Il  efl  temps  , MM.  des  Etats , de  détromper 
ces  enfants  gâtés  du  préjugé  Ôt  de  l’opinion , 
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( 1 ) Depuis  une  quinzaine  d’années  , ils  fe  font 
jnis  à rravailler  fur  les  révoltes.  Ils  les  ont  perfection- 
nées à un  tel  point  qu’ils  peuvent  les  annoncer  quinze 
' jours  avant  la  repréientation  , tout  comme  les  pièces 
nouvelles.  Les  amateurs  s’en  fervirent  dans  le  temps 
pour  renverfer  l’ineftimable  Turgot.  Sous  le  miniftere 
du  cardinal  de  Lom..,.  ils  fe  contentèrent  d’en  faire 
mne  parade  ; & le  gouvernement  ne  parut  pas  en  pren- 
dre un  grand  ombrage.  Encourages  par  tantdefuccès  s 
ils  avoient  entrepris  , en  dernier  lieu  , de  foulever 
tout  le  royaume  , principalement  la  capitale  , leurs 
jaiefures  étoient  allez  bien  prifes  pour  donner  une 
piece  à grande  décoration  ; mais  le  gouvernement  eft 
forti  tout  à coup  de  fa  léthargie,  & lésa  un  peu  éton- 
nés. Sous  le  régné  du  cardinal  de  Richelieu  , les  re- 
bellions étoient  aftez  fréquentes  pour  des  raifons  qui 
ne  nous  font  pas  inconnues.  Le  miniftre  ne  s’amufoit 
point  à annoncerqu’on  feroir  étonné,  quandon  appren- 
droit  quels  croient  les  auteurs  de  ces  rebellions  : on  en 
faifoit  la  recherche,  &une  fois  découverts , ils  étoient 
punis  fans  djilinétion  de  rang, 

(1)  Paroles  d’Henri  HL  ^ 


quî  ont  cru  jufqu’à  préfent  que  la  dignité  de 
l’homme  étoit  toute  concentrée  dans  leur 
aflbciation  ; ce  monopole  eft  trop  humiliant 
pour  la  commune.  Soyez  unis  , ayez  une 
volonté  droite  , & un  cara&ere  ferme  , ÔC 
vous  pourrez  être  fiers  à votre  tour,  fans 
manquer  aux  égards  que  les  loix  fociales  accor- 
dent en  tout  pays  aux  perfonnes  diftinguées 
par  leur  place,  par  leur  mérite  , & même 
par  leurs  titres.  Il  faut  être  jufte  , fî  l’on  veut 
être  fort.  Vous  devez  vous  attendre  que  tous 
ces  mal  intentionnés  , ces  antinationaux  que 
nous  avons  appellés  habitutinaires  d’autorité  » 
vontfoutenir  le  fiegeen  gens  défefpérés,  qu’ils 
vont  mettre  en  œuvre  jufqu’aux  plus  fades 
plaifanteries , contre  les  membres  de  J’aflem- 
blée.  Ils  difent  déjà  en  parlant  de  conftitution , 
qu’on  a formé  l’entreprifé  de  faire  une  perruque 
avec  les  cheveux  de  Charles-le- Chauve 
ne  craignent  pas  de  remuer  Tes  cendres  de  ce 
malheureux  Prince  , indignement  dépofé 
fans  être  entendu  , & fes  fujets  délivrés  du 
ferment  de  fidélité  , par  les  évêques  de  fon 
temps,  aflemblés  au  château  d’Attigni.  Les 
hiftoriens  remarquent  que  fon  régné.,.,  qui  fut 
celui  des  évêques,  fut  l’époque  de  ladécadence 
de  la  maifon  Carîovingienne. 

II  eft  vrai  qu’à  l’empreftement  que  chacun 
a montré  pour  être  élu  , on  feroit  tenté  de 
croire  que  la  plupart  ne  fe  doutent  pas  feule- 
ment de  la  corvée  à laquelle  ils  font  appellés. 
Il  eft  certain  aufli  quril  n’eft  pas  dans  l’hu» 
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Inanité  qu’une  affemblée  nationale  puiffe  être 
compofée  précifément  comme  la  raifon  & la 
chofe  publique  le  demanderoient,  Les  gens 
fages  pour  l’ordinaire  ne  font  pas  multitude  \ 
ils  aiment  le  repos,  ils  font  timides  ou  mo- 
dettes  , ils  ont  étudié  les  hommes , &.  ne  fe 
plaifent  pas  trop  à traiter  avec  eux  ; ils  les 
plaignent , & fe  tiennent  à l’écart  ; quand 
même  l’amour  de  leur  pays  les  poufferait 
dans  la  lice,  quelles  armes  auroient  ils  à op- 
pofer  à la  puiffance  , aux  richeffes  & aux 
rufes  de  l’intrigue  ? De  là  vient  que  quand  il 
fort  quelque  chofe  de  grand  de  toutes  ces 
affemblées  extraordinaires , les  obfervateurs 
font  accoutumés  à le  ranger  dans  l’ordre  du 
merveilleux. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  maniéré  dont  celle* 
ci  aura  été  formée , les  repréfentants  ne  doi- 
vent pas  perdre  de  vue  un  feul  inftant , qu’ils 
font  appelles  pour  créer  une  patrie  à la  nation 
Françoife  , qui  en  vérité  en  vaut  la  peine.  Leur 
deftinée  eft  originale  au  continent  , & l’on 
peut  dire  première  en  fon  efpece  , nuis  Etats 
Généraux  précédents  ne  s’étant  jamais  oc- 
cupés des  droits  primitifs  de  l’homme,  & 
n’ayant  jamais  eu  un  Roi  citoyen  à leur  tête. 

Il  eft  bien  vrai  qu’aux  Etats  de  1506 p 
Louis  XII  fut  proclamé  pere  du  peuple  dans 
l’affemblée  ; mais  le  Monarque  & les  fujets 
fe  livrèrent  à une  fcene  réciproque  d’atten- 
driffement , la  nation  ne  penfa  qu’à  lé  re- 
mercier du  bonheur  dont  il  la  faifoit  jouir , 
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«lie  oublia  qu’il  étoit  môrtel.  Près  de  trois 
fiecles  s etoient  écoulés  depuis  le  régné  atten- 
driflant  de  ce  bon  Roi , ce  beau  royaume  ne 
formant  jamais  qu’un  ramajffis  d’hommes 
étrangers  à tout  fentiment  patriotique  , lorf- 
que  la  France  a vu  renaître  ce  pere  du  peuple 
dans  la  perfonne  de  Louis  XVI.  Sa  bonté  9 
fon  équité , fon  amour  pour  la  juftice  , les 
lumières  d’un  frere  véritablement  François  , ôt 
enfin  la  malice  des  circonftances , lui  ont 
appris  qu’il  falloir  nécelTairement  de  nouvelles 
formes  à fon  pays , pour  contenir  les  oppri- 
mants & les  opprimés.  Aux  termes  où  nous 
en  fommes  avec  nos  voifins  & avec  nous» 
mêmes  , il  n’eft  pas  queftion  feulement  de 
vaines  doléances,  de  réglements  fans  exécu- 
tion , de  remedes  momentanés  ; il  faut  couper 
la  racine  du  mal } il  faut  à la  nation  un  contrat 
focial , fous  toutes  les  garanties  qu’il  fera 
pofiïble  à la  prudence  humaine  d’imaginer» 
Il  ne  fauroit  y avoir  de  précaution  de  trop  à 
cet  égard  c’eft  ici  le  moment  de  rappelle* 
à la  nation  les  dernieres  paroles  d’un  Normand  : 
« Mon  fils  , fais  en  forte  que  tout  le 
» monde  fe  fie  à tôi  , mais  toi  ne  te  fie  à 
» perfonne.  » La  garantie  fondamentale  qui 
doit  être  regardée  comme  une  efpece  de 
chartre  éternelle , ne  peut  fe  trouver  que 
dans  les  provinces  réduites  toutes  en  pays 
d’états  , avec  le  plus  d’uniformité  qu’il  fera 
poflible  , & dans  la  perception  des  contribu- 
tions attribuées  irrévocablement  à la  nation. 
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la  plus  profonde  abfurdité  dans  laquelle  elle 
pourroit  tomber  , ce  feroit  de  fe  charger  de 
la  dette  nationale  , fans  être  chargée  de  la 
perception  -,  jamais  elle  ne  pourra  favoir  ce 
qu’elle  peut  Bi  ce  qu’elle  doit  payer  , fi  elle 
n’eft  pas  maîtreffe  de  la  perception  : celui 
qui  perçoit  fe  rendra  infailliblement  maître 
de  l’impôt. 

Ce  ne  feront  pas  les  bons  réglements  qui 
feront  difficiles  à faire  ; le  fort  de  l’attention 
doit  porter  fur  la  folidité  de  la  caution  , & fur 
l’efficacité  de  l’obfervance.  Toute  la  magie 
de  la  conftitution  doit  fe  trouver  dans  cet  ar- 
ticle : s’il  eft  manqué,  on  peut  affurer  qu’en 
moins  de  quatre  mois , après  la  tenue  de 
fafïembîée  générale  , la  nation  ne  fera  pas 
plus  avancée  que  fi  fes  députés  avoient  palTé 
leur  temps  à étriller  un  cheval  de  bronze  , 
& nous  aurons  de  plus  les  troubles  & les 
divifions  , les  haines  Bc  les  vengeances. 

Sous  le  Roi  Jean  , les  Etats  Généraux  éta- 
blirent une  capitation  générale  fur  tous  les 
fujets , fans  excepter  même  les  princes  & les 
prélats,  cette  impofition  devoit  être  propor- 
tionnée aux  biens , précifément  comme  au- 
jourd’hui ; elle  fut  éludée.  Aux  fameux  états 
de  Tours  , ÔC  au  commencement  du  régné  de 
Charles  Vllï , il  fut  unanimement  arrêté  que 
les  états  feroient  raffemblés  deux  ans  après,  j 
ils  ne  le  furent  pas , quoiqu’ils  n’euffent  ac- 
cordé la  contribution  que  pour  deux  ans , SC 
fous  la  condition  expreffe  qu’on  fixeroit  juf 
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qu'au  lieu  de  la  future  afTemblée.  Il  faut  dire 
la  vérité  , on  fe  moqua  d’eux.  Ceci  mérite 
un  peu  l’attention  de  la  France  aâuelle  $ qu’elle 
y prenne  bien  garde  , jamais  il  ne  fe  préfen- 
tera  pour  elle  une  occafion  plus  profpere  ; 
jamais  la  nation  n’aura  une  plus  grande  majjc 
de  volontés.  Quel  moment  ! douze  cents  Fran- 
çois , l’élite  préfumée  de  la  nation  , qui  vont 
prononcer  fur  les  deftinées  de  leurs  contem* 
porains  , & fur  celle  de  leur  poftérité  ! quelle 
époque  mémorable,  amenée  par  la  folie  & 
par  le  défordre  ! Mais  fi  ce  même  défordre  , 
fi  cette  même  folie  parviennent  à établir  en- 
core leur  empire  dans  cette  augufte  afletn- 
blée , c'en  eft  fait  à jamais  de  cette  belle  con- 
trée. .Seroit-il  pofiible  que  la  patrie  eût  pu 
nourrir  dans  fon  fein  des  enfants  affez  déna- 
turés pour  trahir  une  fi  belle  circonftance  ? 
Puiffe  le  nom  de  ces  intrus  , fi  malheureu- 
fement  il  s’en  trouve  , être  dévoué  au  fléau 
de  l’exécration  publique  , jufqu’aux  races  les 
plus  reculées  : détailles  au  milieu  des  leurs , 
qu’ils  puiffent  traîner  des  jours  d’angoiffe 
dans  la  débauche  , & le  libertinage  de  leur 
intérêt  particulier. 

Meilleurs  de  la  commune , fi  vous  n’êtes  pas 
joués  par  des  privilégiés , fi  leur  offre  de  payer 
proportionnellement  font  finceres  j s’ils  ne 
comptent  pas  fur  la  divifion  , & peut  être  fur 
la  diffolution  des  états , au  rifque  des  événe- 
ments les  plus  défaftrneux  pour  eux-mêmes  ; 
s’ils  n’efperent  point  de  pouvoir  éluder  leurs 
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offres  ajirèsla  tenue , ainfi  qu’ils  l’ont  fait  par 
le  patte  y en  un  mot,  s’ils  agillent  loyalement, 
on  peut  vous  garantir  Çu’ils  feront  plus  ardents 
promoteurs  que  vous  ne  pourriez  l’être  de. 
cette  conllitution  nationale  que  vous  follicitez, 
tJne  fois  convaincus  de  la  néceflité  dé  payer 
comme  vous , il  faut  qu’ils  le  foient  de  la  né- 
ceffîté  d’arrêter  le  pouvoir  qui  ne  manquerait 
pas  dans  la  fuite  de  les  faire  payer  arbitraire* 
ment.  II  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  foient 
fous  : prenez  y bien  garde  , fi  vous  voyez  que 
le  plus  grand  nombre  des  privilégiés  s’oppofent 
à un  contrat  fociai  bien  garanti  , tenez  vous 
pour  allurés  qu’il  vous  jouent  , & qu’ils  ne 
cherchent  qu’à  vous  amufer  tout  le  temps  de 
faflêmblée  , & à vous  mettre  encore  fur  le 
dos  le  fardeau  de  la  dette  nationale.  Quelques 
offres , quelques  promettes  qu’ils  vous  faflent, 
s’ils  ne  font  pas  les  premiers  à travailler  aux 
bafes  de  laconftimtion  la  plus  folide,  fouvenez- 
vous  que  cette  afîemblée  folemnelle  , cette 
opinion  publique  tant  vantée  , & ce  beau  fiecle 
de  lumières  , ne  ferviront  qu’à  parer  leur  nou- 
veau triomphe. 

On  s’eft  enthoufiafmé  , & avec  raifon  , fut 
la  démarche  patriotique  du  premier  prince 
du  fang  -,  on  a vu  que  c’éroit  le  réfultar  d’un 
efprk  jutte  & conféquent  } fon  raifonnement 
a été  tout  (impie  : je  fuis  prince  du  fang  ; 
je  fuis  le  plus  grand  propriétaire  du  royaume, 
il  eft  clair  que  j’aimerois  autant  ne  point  payer 
deux  cents  mille  écus  par  an  j mais  pulfqu’tt 
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faut  faire  ce  facrifice  à la  nation  , je  veux  aa 
moins  tâcher  de  devenir  grand  feigneur.  Or, 
je  ne  ferai  jamais  qu’un  efclave  décoré  , tant 
que  je  n'aurai  point  la  certitude  de  coucher 
dans  mon  palais , tant  qu’un  minière  qui,  le 
plus  fouvent , ne  fera  qu’un  miférable  à mes 
yeux,  aura  cependant  le  crédit  de  me  faire 
exiler , pour  me  réduire  enfuite  à l’humiliation 
de  négocier  avec  lui,  peut  être  avec  fon  fu- 
balt^rne  ou  avec  fon  complaifanr.  Jufqu’à 
jotfr  , les  entreprifes  m’ont  fauvé  de  l’ennui , 
ce  trifte  , mais  fidele  compagnon  des  princes. 
Je  ne  ferois  pas  fâché  maintenant  de  m’amufer 
un  peu  à m’immortalifer.  La  nation  Françoife, 
prefque  tombée  en  décrépitude  , paroît  vou- 
loir prendre  de  l’énergie  \ mon  nom  lui  fut 
toujours  cher.  Si  j’allois  lui  aider  à fe  reftaurer  , 
non  en  ma  qualité  de  prince  , mais  ën  celle 
de  citoyen , cette  nouveauté  pourroit  être  pi- 
quante. Mon  bibliothécaire  prétend  que  y 
depuis  le  temps  des  Druides  jufqu’à  nous  , 
on  n’a  pas  ceffé  d’éprouver  la  iomme  de 
maux  que  la  nation  étoit  capable  de  porter  ; 
il  feroit  encore  temps  d’éprouver  quelle  fomme 
de  biens  elle  eft  capable  de  produire.  EiTayons, 
ne  fût  ce  que  par  curiofité  ; l’expérience  fera 
peut  être  jolie. 

Le  prince  eft  obfervateury  il  n’aura  pas 
manqué  de  fe  dire  : j’ai  toutes  les  données 
poflîbles  , pour  être  bien  alluré  qu’il  n’y  a 
de  véritablement  grands  feigneuis  qu’en  An- 
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'gleterrè  ( i ) ; que  c’eft  là  feulement  ~y  qué 
fa  noblefle  a des  droits  , au  lieu  dé  préten- 
tions. Je  fais  de  plus  que  , dans  ce  pays  de  li- 
berté , c’eft  la  noblefle  qui  occupe  les  places 
les  principales  dignités  , & que  le  Roi  a le 
fingulier  avantage  d*être  tout-puifla»t , fans 
avoir  l’embarras  d’être  abfolu.  Voilà  , fans 
doute , le  raifonnement  qu’il  a dû  faire , en 
fùppofant  toujours  la  fincérité  de  l’abandon 
des  depx  cents  mille  écus.  11  n’eft  pas  de  pri- 
vilégié dans  le  royaume  , s’il  a du  fens , qui 
ne  doive  raifonner  de  même. 

Le  prince  patriote  dont  nous  venons  de 
parler , n’eft  pas  Je  feul  qui  a mérité  de  la 
nation.  Les  communes  ont  les  plus  grandes 
obligations  à ceux  des  ordres  du  clergé  8t  de 
la  noblefle  , qui  ont  penfé  qu’il  feroit  plus 
beau  de  fe  montrer  bon  François , que  de 
batailler  pour  de  prétendus  privilèges  qui  dif- 
pàroiflent  toujours  aux  yeux  de  la  raifonr  Ils 
ont  eu  le  bon  efprit  de  fentir  qu’il  ne  pouvoir 
y avoir  de  nobles  véritablement  libres , que 
dans  les  pays  où  régné  une  conftitution  itable’ 
&.  permanente.  L’hiftoire  à célébré  les  barons 
du  régné  de  Jean-Sans-Terre , qui,  plus  avifés 
que  par-tout  ailleurs , fe  déclarèrent  les  pro- 
teâeurs  de  la  commune  , & devinrent  les 


(i)  Il  n’y  a tout  au  plus  de  grands  feigneurs  en 
France  que  les  premiers  préfidents  , les  préfidents  à 
mortier , les  procureurs-généraux  & les  intendants. 


6nge$  tutélaires  de  léur  patrie.  Sans  remonté 
fi  haut , n’avnns*nous  pas  vu  , de  nos  jours, 
cette  brave  nobleffe  Françoife  paffer  les  mers 
à l’envi , pour  aller  au  fecours  de  l’étendart 
de  la  liberté  ? Qui  oferoit  leur  contefter  une 
bonne  part  , linon  dans  le  profit , du  moins 
dans  le  fuccès  ? & cette  même  noblefie  feroit 
moins  aujourd’hui  pour  fon  pays , qu’elle  n’a 
fait , il  y a dix  ans  , pour  une  terre  étrangère  ? 
C’eft  impoflible  ; elle  a trop  de  lumières  , 
elle  eft  trop  généreufe  , elle  aime  trop  à fe 
fignaler  ; elle  n’ignore  point  que  les  grâces 
ne  pourront  jamais  tomber  que  fur  ceux  qui 
entourent  le  Monarque  , & qu’il  ne  fauroit 
être  entouré  que  de  fa  nobleffe  $ elle  fera  tou- 
jours la  première  à jouir  de  la  gloire  ? des 
diîtin&ions  St  de  la  profpérité  de  la  nation  ; 
ce  qui  eft  un  peu  plus  noble  , que  de  profiter 
des  profitions  St  des  défordres  d’un  miniftere 
infenfé  ou  ftupide  , mais  toujours  orageux, 
qui  ne  fait  que  difgracier,  exiler  ou  enfermer, 
au  gré  de  fes  caprices. 

On  affure  que  le  haut  Clergé  fe  prépare  à 
déployer  les  plus  fortes  oppofitions.  Si  cela 
arrive  , on  pourra  croire  que  ce  corps  chan- 
celant aura  été  confeillé  par  fon  orgueil  , 
plutôt  que  par  fes  véritables  intérêts.  MM.  du 
clergé , écoutez  un  petit  compagnon  qui  n’a 
aucun  intérêt  de  vous  aimer  ni  de  vous  haïr  , 
mais  qui  pourroit  bien  avoir  réfléchi  plus  que 
vous , fur  la  pofture  où  vous  vous  trouvez.  Il 
n’eft  point  de  voyant  dans  le  confeil , qui  ne 
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foit  perfuadê  qu’en  moins  de  cinquante  ans 
vous  ferez  penfionnés.  En  parlant  de  dette 
nationale  , un  Anglois  difoit  en  dernier  lieu  , 
& en  bonne  compagnie  , que  la  France  avoir 
unereffource  qui  manquoit  aux  Anglois,  parce 
qu’ils  l’ont  ufée  : les  biens  du  clergé.  Le  jour 
que  le  gouvernement  voudra  prendre  cette 
poire  pour  la  foif , il  y auroit  à parier  que  le 
clergé  fe  trouveroit  fort  heureux  de  pouvoir 
fe  mettre  à couvert  fous  une  bonne  conftim- 
fion  nationale.  Dans  la  conftitution  aftuelle  , 
le  jour  où  il  fe  trouvera  dans  un  petit  village, 
qu’on  appelle  Verfailles , deux  hommes  d’une 
volonté  ferme  Si  d’un  cara&ere  réfolu  \ ce 
jour-là  , le  clegé  fera  réduit , & ces  deux 
hommes  , que.  nous  appellerons  le  Roi  SC 
fon  miniftre  , fe  fervirontdu  parlement  contre 
le  clergé  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  fait  contre  les 
Jéfuites.  On  ne  fauroit  en  donner  d’exem- 
ple plus  frappant  que  ce  qui  fe  paffe  aâuélle- 
inent  dans  les  états  de  l’empereur.  Donc  , il 
y aura  un  grand  déficit  de  cervelle  dans 
Tordre  du  clergé  , s’il  ne  fait  pas  tous  fes 
efforts  pour  avoir  un  contrat  conftitutionnel 
& bien  national.  Ce  n’eft  pas  tout  : le  gaf- 
pillage  de  Verfailes  8l  la  corruption  générale 
font  les  plus  cruels  ennemis  du  clergé  ; le 
gouffre  engloutiroit  non-feulement  les  biens 
de  cet  ordre  , mais  encore  les  revenus  de 
toute  l’Europe  , qu’en  moins  de  dix  ans  il 
feroit  à fec.  Or  ; ces  deux  fléaux  ne  fauroient 
être  réprimés  que  par  une  bonne  conftitution  ; 

donc 


«Jonc  le  clergé  tomberoit  ert  démence  , s'il 
alloit  s’y  oppofer  , & on  ne  manqueroit  pas 
de  lui  appliquer  les  paroles  d’Ifaïe  : Cefl 
vous  qui  avci  préparé  le  verjus  ; vous  en  aureç 
les  dents  agacées . » Difons  tout  , mais  de 
fang- froid  8t  fans  colere  : c’eft  pour  la  patrie 
que  nous  difcutons.  Le  haut  clergé  eft  mal 
voulu  du  corps  de  la  nation  ; en  tout  il 
afFe&e  trop  de  faire  bande  à part  ; fe$ 
grandes  richeftes  & l’ufage  qu’il  en  fait  , font 
un  fcandaîe  public  , & leurs  dettes  y mettent 
le  comble  \ ils  ne  fait  jamais  garder  de  jufte 
milieu  : il  eft  avare  , ou  diftîpateur.  Les 
deux  tiers  & demi  , fortis  du  Périgord , dé 
la  Gafcogne,  du  Dauphiné  , de  la  Bretagne  , 
ou  de  toute  autre  province  , n’avoient  pas 
vingt-cinq  louis  de  rente  de  leur  patrimoine* 
Devenus  évêques , ils  fe  trouvent  furpris  dé 
cette  grande  fortune  , ils  en  contrac- 
tent l’arrogance  des  gens  parvenus  fubitemenr. 
S’ils  paroiftent  aux  États  Généraux  avec 
des  difpofitions  dominantes  , ils  achèveront . 
d’indifpofer  la  nation  \ ôC  ils  fe  trouveront 
enveloppés  d’ennemis  d’autant  plus  aigris  , 
que  le  haup  clergé  n’a  jamais  été  avare  de 
mépris  envers  eux. 

Meneurs  , avez  - vous  fongé  quelquefois 
que  , dans  la  nation  gallicane  , il  y a a&uel- 
jement  prefqu’autant  d’imprimeurs  que  dé 
pâtiftiers  } que  ces  braves  gens  nous  appren- 
nent fort  bien  que  , dans  les  fix  premiers 
ftecles , les  dîmes  ne  furent  jamais  données 
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à Téglile  , & qu’on  ne  donnoit  aux  mmit 
très  des  autels  , que  des  offrandes  8t  des 
oblations  \ que  , du  temps  de  Conftantin  , 
on  leur  accorda  des  domaines  ; mais 
nulle  part  il  n’eft  fait  mention  des  dîmes  $ 
quelles  ne  furent  d’abord  qu’une  impo- 
fition  volontaire?  Saint  - Auguftin  la  re- 
commande comme  une  œuvre  de  charité  5 
le  concile  de  Tours  la  propofe  à tous  les 
François  fous  la  même  idée;  & enfin  , le 
fécond  de  Mâcon  en  fit  une  obligation.  Ces 
braves  gens  nous  apprennent  que  la  Nation 
ne  fut  nullement  confultée  ; & fi  le  Roi  de 
France  n’a  pas  le  droit  de  faire  paffer  un 
impôt  fans  le  confentement  de  la  Nation  , 
une  affemblée  de  prêtres  , fujets  de  ce  Roi , 
l’aura  fans  doute  bien  moins.  Cet  impôt  efl 
fi  injuftement  départi , que  les  citadins  dont 
la  fortune  eft  en  contrats , dans  le  commerce 
ou  dans  leur  porte  feuille , en  font  tout- à fait 
exempts  ; qu’il  tombe  dans  toute  fa  rigueur 
fur  les  malheureux  habitants  de  la  campagne  , 
* fur  cette  claffe  laborieufe  & produ&ive  \ il 
eft  plus  défaftreux  pour  eux  que  la  gabelle. 
Tel  canton  fertile  du  Languedoc  , ou  de  la 
Gafcogne  , paie  au  moins  autant  pour  la 
dîme.,  que  pour  les  impofltîons  Royales  , 
& la  claffe  agricole  ne  fe  relèvera  jamais , 
Sc  reliera  conftamment  languiftante  , tant 
qu’il  lui  faudra  prendte  fur  fon  néceffaire  , 
pour  alimenter  deux  fouyerains  auflî  chers  que 
la  Royauté  & le  clergé.  Vénérables  pafteurs, 


ÿüôfrtifeS  dé  charité , convenez  què  c'eft  Uflô' 
cruelle  deftinée  que  celle  des  gens  de  la  cam- 
pagne : condamnés  au  travail  le  plus  pénible 
gt  le  plus  ingrat , toujours  en  crainte  fur 
l’inclémence  des  faifons  , pour  furcroît  de  cala- 
mité , il  n’eft  point  de  claffe  de  citoyens  qui 
ne  fe  croie  porteur  du  droit  de  les  dévorer  ; 
trilles  6c  machinalement  penfifs , ils  voient 
arriver  , tous  les  ans  , un  gros  décimateur  , un 
moine  vermeil  , qui  arrache  fans  quartier  la 
dixième  livre  du  pain  des  mains  de  leur 
malheureufe  progéniture  * parce  que  les  peres 
de  Mâcon  l'ont  ordonné  ainlu  Que  n’ordon- 
nerent-ils  du  moins  que  cet  efcamotage  , 
revêtu  depuis  du  titre  de  prefcription  , ne 
tourneroit  qu’au  profit  des  miniitres  nécelîaires 
au  culte  reçu  ? Quarante  mille  curés,  dévoués 
aux  tribulations  Si  aux  follicitudes  du  minrftere, 
ont  moins  de  revenus  à eux  tous  , que  vingt 
mille  individus  de  toute  robe  êt  de  tome 
couleur,  qui  ont  renoncé  à l’état  pour  l’églife  , 
& qui  ne  font  d’aucune  utilité  à l’égîife  ; ils 
reiremblent  à ce  colytée  du  Levant , efpece 
de  baguenaudier  , qui  ne  rapporte  ni  fleur  ni 
fruit.  Qu’on  les  lailfe  jouir  paifiblement  , car 
il  ne  faut  rien  déchirer  tant  qu’on  pourra, 
mais  qu’on  ne  leur  donne  point  de  fuccélîeur; 
que  les  évêques  , dont  plus  de  moitié  fe  dif- 
penfent  de  la  réfidence  , foient  réduits  infen- 
fiblement , & à me  fur  s qu’ils  mourront, 
au  nombre  de  foixante  douze  ^ qu’on  leur 
afligne,  de  la  maniéré  la  plus  conftitutionnelle  , 
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cinquante  ou  foixante  mille  livres  à chacun  : 
la  contribution  payée  par  tête  de  diocéfain, 
ne  palTeroit  pas  quatre  fous , une  fois  payés , 
pour  chaque  individu  j la  population  de  la 
France  étant  évaluée  à vingt  trois  millions 
d’habitans.  On  réduiroit  de  même  les  chanoines 
de  la  cathédrale  à moitié  ; ils  feroient  tous 
du  diocefe  , tous  gentilshommes,  ÔC  tous 
feroient  grands  vicaires  de  l’évêque , feul 
moyen  de  rendre  les  chanoines  utiles  à quel- 
que chofe.  Ils  ne  chanteroient  l’office  que  les 
jours  de  fêtes.  On  ètabliroit  trois  diftri&s  dans 
chaque  diocefe  , pareils  à celui  de  Pontoife. 
Les  trois  fujets  chargés  d’y  veiller  y feroient 
pris  parmi  les  chanoines  , mais  au  concours  ; 
ils  feroient  là  leur  noviciat  d’évêque  , &.  à la 
vacance  du  fiege  , leur  nom  feroit  envoyé  au 
Roi  , qui  çn  nommeroit  un.  Qu’importeroit 
à Sa  Majeflé  de  nommer  fur  la  présentation 
du  diocefe  , ou  fur  celle  du  miniftre  de  la 
feuille  ? ce  feroit  une  maniéré  de  rendre  aux 
fideîes,  fans  nul  embarras,  ce  droit  d’éle&ion, 
fondé  fur  toutes  les  anciennes  conftitutions  , 
5c  qui  fut,  de  tout  temps , fi  cher  à la  France. 
Il  ell  certain  que  ce  projet  reffemblera  d’abord 
à l idée  creufe  d’un  échappé  de  Charenton  j 
mais  on  peut  défier  tous  les  économies  de 
i’univers  d’aller  au  fecours  de  l’agricultwre , de 
cette  grande  manufacture  , mere  de  toutes 
les  autres,  d’une  maniéré  plus  efficace.  Quelle 
différence  pour  un  agriculteur,  pour  ces  gros 
laboureurs  , qui  fe  trouvent  en  fi  grand  nom- 
bre danj  les  provinces  éloignées  de  la  capi- 
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taie  ? Leurs  familles  font  compofées  de  di& 
à douze  perfonnes , en  y comprenant  les 
fujers  employés  à l’exploitation  de  leur  petit 
patrimoine  : tel  qui  paie  pour  la  dîme  la 
valeur  de  fix  , huit  , dix  ou  douze  louis  , 
en  feroit  quitte  pour  un  petit  écu  , au  grand 
profit  de  l’agriculture  , par  contre- coup  a 
celui  de  Tétât. 

Les  évêques  s’accoutumeraient  à réfîder  .; 
ils  deviendroient  citoyens  } en  un  mot , ils 
reprendroient  la  véritable  dignité  dont  cet 
ordre  refpeéfable  eft  fufceptible.  Us  feroient 
évêques  de  Téglife  Gallicane,  au  lieu  qu’ils- 
ne  font  que  des  évêques  de  cour , des  fpé- 
culateurs  d’affaires  de  bénéfices.  C’eft  une 
belle  ÔC  bien  fuperbe  magiflrature , que  celle 
d’un  évêque  fidele  à fon  état  ! 6c  il  faut  con- 
venir qu’il  n’eft  pas  de  plus  bel  empire  que 
celui  d’un  prélat  affable  , réfidant  dans  fon 
diocefe  } on  peut  en  appeller  à ceux  qui  ont 
le  bon  goût  de  foigner  leur  confcience  5c  de 
fe  livrer  à cette  douce  royauté.  Car  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’ils  ayent  tous  renoncé  aux 
bon  principes^  il  s’en  faut  bien  : le  Gévaudan 
conferve  encore  le  fouvenir  d’un  Choîfenî , 
év:quede  Mende  : la  mémoire  d’un  Armand 
de  G afin  es  , d’un  Dominique  de  la  Roche- 
foucault  , fera  toujours  chere  au  pays  d’Al- 
bigeois  : le  Languedoc  parle  encore  avec  at- 
tendriffement  du  bon  &.  de  l’aimable  Grillon  } 
6c  le  dernier  évêque  de  Nîmes,  Bec-de-Lievre, 
a été  regretté  des  proteftans  comme  des  ca- 
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tholiqnes  de"  Ton  diocefe.  Les  évêques  Tottt  fî 
déplacés  à Paris  & à Verfailles  , ils  feroient 
en  fl  belle  pofture  dans  leur  diocefe  , qu’en 
vérité  il  faut  qu’ils  manquent  de  goût  pour  n’y 
point  réfider  ! 

MM.  des  communes,  quoi  qu’il  en  foit  , 
ralliez-vous  toujours*  non-feulement  à Louis 
XVI , mais  au  Roi  , comme  à votre  chef 
unique  SC  protecteur  naturel  \ ôc  n’oubliez 
jamais  que  le  defpotifme  le  plus  redoutable 
pour  vous,  c’eft  le  defpotifme  légal  & arif- 
tocratique.  Vous  ferez  toujours  loin  du  def- 
potifme royal  : le  defpotifme  légal  vouspref- 
feroit  dans  tous  les  détails  de  votre  vie.  Le 
defpotifme  royal  peut  n’être  que  momen- 
tané *,  le  defpotifme  ariftocratique  prend  tou- 
jours de  nouvelles  forces  avec  le  temps,’  8C 
vous  opprime  fous  prétexte  de  vous  fécourir  \ 
il  vous  opprime  à l’abri  des  loix.  Ne  vous  mon- 
trez pas  fi  féveres  fur  la  prérogative  royale, 
fongez  que  vous  devez  ôter  au  Roi  toute 
tentation  de  venir  dans  la  fuite  attaquer  cette 
conftitution  qui  peut  feule  le  fauverdes  entre- 
prifes  momentanées  des  mal  intentionnés. 
Soyez  surs  que  leurs  vues  font  plus  vaftes 
qu’on  ne  penfe  , ÔC  tant  pis  pour  ceux  qui 
ne  voient  pas  la  reffemblance  de  ce  qui  fe 
paffe  à Stockolm , avec  ce  qui  fe  patte  a&uelle- 
ment  à Paris.  Evitez  tout  défordre^  ce  feroit 
fournir  des  armes  aux  mal  intentionnés  \ fou- 
venez-vous  que  ce  n’eft  qu’à  la  faveur  des  trou- 
bles qu’ils  font  parvenus  de  tout  temps  à 
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conSolider  leurs  prétentions  : ils  ne  manqu^ 
ront  pas  de  vous  en  fournir  l’occafion  ; fuyez- 
la  comme  le  feu  ; oppofez  la  raifon  à l’or- 
gueil. Voulez- vous  les  déconcerter  à coup- 
sûr  ? Montrez  une  réfiftance  froide , cons- 
tante & uniforme.  Vous  tenez  une  circons- 
tance créatrice  , mais  ce  n’eft  que  par  un  fil  ; 
Si  l’efferveScence  s’en  mêloit,  vous  la  verriez 
Se  diflîper  comme  un  Souffle.  On  Sent  bien 
que  vous  êtes  dans  une  eSpece  de  carnaval 
depuis  près  de  dix  huit  mois , 6c  qu’il  n’y  a 
pas  eu  d’homme  en  place  , à qui  vous  n’ayez 
été  dire  Sous  le  nez  : Je  te  connois  , beau 
mafaue  ; mais  Songez  que  vous  ne  tenez  rien 
encore,  ÔC  que  fi  malheureuSement  vous 
veniez  à manquer  votre  coup  , vous  Seriez 
pires  qu’en  Pologne  , où  depuis  long-temps 
la  bourgeoifîe  a perdu  le  droit  d’envoyer  des 
députés  à la  Diete,  & où  le  plus  grand  nom- 
bre de  paySans  eft  encore  a&uellement  Serf, 
& le  Roi  Sans  pouvoir  ni  autorité.  Comment 
pardonnerait  on  aux  bœufs  d’avoir  témoigné 
qu’ils  s’appercevoient  qu’ils  avoient  des  cor- 
nes ? Ils  appesantiraient  le  joug  , 8i  ne 
manqueroient  point  de  vous  dire , comme 
à M.  de  Pourceaugnac  : « Nous  Savons 
» mieux  que  vous  comment  vous  vous  por- 
» tez  , & nous  Sommes  Médecins  qui  voyons 
» clair  votre  conflitution  ».  Et  puis  il  vous 
déracheroient  leurs  matafflnsquiviendroienten- 
core  chanter  à vos  oreilles  : c<  Piglia  lo  Su  fignor 
a Mon. Su,  Piglia  lo  Su  quæfto  Serviziale  »• 

B 4 
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Traitez  dans  le  plus  grand  détail  & avec 
les  plus  grandes  précautions  l’article  des  ré- 
gences 8i  des  minorités.  Ce  fut-là  de  tous 
temps  le  triomphe  des  privilèges  ariftocrati- 
^ues , qui  gâtent  tout  dans  notre  monarchie. 
Cet  article  vous  importe  beaucoup  plus  que 
vous  ne  pourriez  penfer;  il  eft  de  la  plus 
grande  importance,  non-feulementpour  votre 
repos,  mais  pour  celui  de  votre  poilérité  ; 
fongez  que  dans  les  feuls  neuf  derniers  régnés, 
il  y en  a eu  cinq  prefque  tous  marqués 
par  des  difcordes  intehines  qui  femerent  la 
defolation  dans  toute  la  France.  On  ne  penfe 
pas  que  les  députés  puiflent  regarder  les 
troubles  comme  paSTes  de  mode  : partant  qu’ils 
fatient  une  bonne  loi  fur  cet  objet  ,bien  pré- 
cife  , bien  claire  , bien  fondamentale  , 8t 
fur-tout  bien  garantie.  La  branche  régnante 
doit  vous  foutenir  a cet  egard  : elle  y a autant 
d’intérêt  que  vous. 

L accident  funefte  arrivé  de  nos  jours  au 
Roi  d Angleterre,  eft  à la  vérité  beaucoup 
plus  rare  que  les  minorités  ; mais  l’exemple 
de  notre  infortune  Charles  Vï  , les  malheurs 
fans  nombre  que  nos  peres  eurent  à fouffrir 
fous  ce  régné  défaflreux,  font  plus  que  fuffi- 
fants  pour  inviter  les  députés  à donner  un  mo- 
ment d attention  à un  événement  dont  la 
trille  poflîbilhé  ne  fe  trouve  que  trop  dans 
la  fragilité  humaine.  On  peut  aller  plus  loin: 
elle  fe  trouve  , cette  poftîbilité  dans  la  per- 
versité des  hommes  \ les  intrigants  par  état , 
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*3ës  courtifans  de  nos  contrées  font  fi  habile* 
au  jeu,  ils  favent  fi  bien  lier  leurpartie  , qu’ils 
feroient  capables  dans  certaines  circonftances 
de  faire  pafler  pour  imbécile  le  Prince  quiau- 
roit  le  fens  le  plus  droit.  Il  efl  donc  impor- 
tant pour  la  nation  de  favoir  ce  que  devien- 
droit  le  pouvoir  en  pareil  cas  \ il  efl  impor- 
tant pour  elle  de  le  fixer  d’une  maniéré  fonda- 
mentale 6c  toujours  bien  garantie.  On  ne  fau- 
roit  trop  prendre  de  précaution  contre  l’anar- 
chie , dans  un  pays  qu’on  a fait  fourmiller  de 
nobles.  * 

Les  torts  du  gouvernement , les  abus  des 
puiflances  intermédiaires , 6c  l’afcencjant  qu’on 
a laide  prendre  aux  intérêts  particuliers , ont 
jeté  la  nation  dans  l’anarchie.  Elle  eft  affem- 
bléepar  le  moyen  de  fes  députés , pour  tirer  le 
Royaume  de  cette  pofition,’la  plus  funefte  de 
toutes.  Si  la  puiflançe  de  la  nation  aflemblée 
de  concert  avec  fon  chef,  doit  s’étendre  par- 
tout , fi  elle  doit  pénétrer  le  Royaume , comme 
la  puiflançe  célefte  pénétre  l’univers , fi  tout 
autre  pouvoir  doit  fe  taire  devant  elle  ; il  eft 
temps  delà  développer  , cette  puiflançe  , dans 
toute  fa  plénitude  : plus  les  mal  intentionnés 
s’appliqueront  à jeter  le  ridicule , 6c  à verfer 
le  mépris  fur  cette  augufte  aflemblée  , plus 
elle  eft  intéreflee  à arrêter  de  la  maniéré  îa 
plus  folemnelle  6c  la  plus  fondamentale  •,  i°. 
que  tout  particulier , tout  corps  qui  protefte- 
roit  auprès  de  quelque  puiflançe  intermédiaire 
que  ce  foit , fur  ce  qui  pourroit  être  arrêté 
aux  Etats  Généraux , feront  regardés  comme 
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rebelles  à la  nation.  i°.  Que  la  prétentiorl 
de  fupériorité  qu’on  a voulu  attribuer  à cer- 
tains corps  intermédiaires  fur  les  Etats-Géné- 
raux, fera  regardée  comme  abfurde  , rifible, 
& cependant  contraire  à l’autorité  royale, 
& aux  droits  de  la  nation.  30.  Qu’aucun 
corps  intermédiaire  n’aura  le  droit  defe  mê- 
ler des  affaires  traitées  aux  Etats  Généraux, 
moins  encore  de  protefter  ou  de  recevoir 
des  proteftations  contre  ce  qui  feroit  arrêté  à 
l'a flemblée.  40.  Que  ce  feroit  un  attentat 
contre  la  nation , fi  un  corps  intermédiaire 
quelconque  ofoit  caffer  & annuller  après 
la  tenue,  ce  qui  auroit  été  arrêté  aux  Etats- 
Généraux  : que  la  nation  y prenne  bien  garde, 
on  feroit  bien  capable  de  lui  faire  alîuyer  cet 
affront. 

Celui  qui  entreprendroit  dans  ce  moment- 
ci,  de  plaider  en  faveur  des  lettres  de  cachet, 
devroit  s’attendre  à coup  sûr  que  fa  do&rine 
paraîtrait  fort  étrange  : on  fe  contentera  donc 
d’avancer  que  les  communes  commettroient 
une  imprudence  capitale , fi  elles  allaient 
foüiciter  l’abolition  des  lettres  de  cachet  avant 
d’avoir  la  certitude  d’une  conftitution  avec 
toutes  fe  s garanties.  Quelles  fe  fouviennent 
8i  qu’elles  n’oublient  jamais  que  les  lettres 
de  cachet  font  la  feule  arme  de  la  royauté 
contre  les  entreprifes  des  ariftocrates.  Une 
fois  que  les  habitudinaires  d’autorité  s’en  trou- 
veraient débarrafies  , on  les  verroit  bien  vite 
Es  nmîtres  du  logis.  Il  efi:  bien  entendu  qu’un 
contrat  focial , une  confiitution  fage  rao- 
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dérée  , ne  fauroit  s’allier  avec  des  lettres  de 

cachet  ; mais  on  voudroit  bien  conferver  les 
anciennes  formes,  8t  n’abolir  que  les  lettres, 
c’efl:  à dire  accroître  l’autorité  d’un  côté  , 8 C 
de  l’autre  anéantir  celle  du  Roi.  Il  n’y  a 
pas  de  milieu:  tant  que  les  puiffances inter- 
médiaires feront  conftituées  comme  elles  lé 
font  en  France  , le  Roi  ne  fauroit  garantir 
fon  autorité  que  par  une  conftitution  natio- 
nale , qui  n’exiftepas  encore,  il  s'en  faut  bien, 
ou  par  des  lettres  de  cachet.  Voici  une-alfer- 
tion  qui  paraîtra  bien  plus  étrange:  on  pourrais 
défier  le  Roi  de  France,  eût- il  quatre  fois  plus 
de  puiffance  qu’il  n’en  a,  de  jamais  parvenir  à 
faire  faire  le  procès  â fon  parlement , quand 
même  ce  corps  fe  mettrait  en  état  de  rébel- 
lion. Cette  fuppofition  ne  peut  avoir  rien 
d’offenfànt , tant  elle  fe  trouve  en  oppofition 
avec  les  principes  de  fidélité  que  ce  corps  a 
toujours  profeffés  ! Elle  prouve  feulement  que 
la  prérogative  royale  doit  avoir  une  défenfe 
toute  prête  au  befoin  \ 8c  tel  qui  ne.  craint 
pas  de  l’affermir,  ne  croira  jamais  avoir  la 
refpiration  libre , tant  qu’il  aura  à redouter  , 
ou  le  defpotifme  royal  ou  le  defpotifme  légal. 
Point  de  falut  hors  d’une  bonne  conftitution. 
Point  de  falut  , ni  pour  la  nobleffe,  ni  pour 
le  clergé,  ni  pour  le  tiers,  ni  pour  le  Roi  , 
ni  pour  les  mal-intentionnés.  Quand  les  Ro- 
mains eurent  attiré  dans  la  capitale  tout  1’ 
de  l’univers,  ils  fe  livrèrent  à toutes  les  fottifè 
8c  à toutes  les  platitudes  du  luxe  8c  de  la  dé 
'bauche  $ ils  tombèrent  dans  l’anarchie 
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battirent  entr’eux  à qui  attraperont  le  plus  de 
cet  argent , ÔC  à qui  en  donneroit  le  moins. 
Les  plus  intéreffés  au  gafpillage  de  la  républi- 
que fe  partagèrent  en  différents  partis  ; ils  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  exciter  des  troubles  ; 
ils  fe  fervirent  de  leur  argent  ÔC  de  leurs  fubal- 
ternes  pour  féduire  la  multitude  ; fous  l’appât 
du  gain  ils  parvinrent  à l’égarer  au  point  de 
lui  faire  piller  & faccager  les  maifons  des  par- 
ticuliers. Les  fauteurs  de  tous  ces  défordres 
étoient  connus , chacun  les  défignoit , l’in- 
dignation des  citoyens  étoit  générale  , on  les 
regardoit  comme  des  traîtres  à leur  patrie  , 
ennemis  plus  dangereux,  du  moins  plus  mal- 
intentionnés que  les  Daces  , les  Garamantes, 
ÔC  que  tous  les  peuples  de  l’Afrique  ; mais  la 
corruption  ÔC  l’argent  étoient  plus  forts  que 
les  loix.  Si  les  Romains  avoient  eu  à cette 
époque  un  corps  revêtu  de  tous  fes  droits  ÔC  de 
tout  le  pouvoir  de  la  République  , ce  corps 
aurait  développé  la  plénitude  de  fa  puiffance; 
les  rebelles  ÔC  les  traîtres  à leur  patrie  au- 
raient été  démafqués , ÔC  les  Romains  Sau- 
raient pas  été  affligés  par  cette  guerre  fociale, 
qui  fuivit  de  près  les  défordres  de  la  multi- 
tude } en  un  mot  la  République  ne  ferait  pas 
tombée  dans  les  horreurs  de  ces  guerres  ci- 
viles qui  la  détruifîrent  de  fond  en  comble. 
11  ne  manqua  pas  alors  de  citoyens  d’unefprit 
calme  ÔC  défintérefle  qui  les  avertirent  de 
l’orage  qui  fe  formoit , ou  plutôt  du  danger 
qui  les  menaçoit  ; mais  les  pallions  ne  favent 
n\  écouter  ni  raifonner  ; ÔC  les  hommes  en 
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général  ont  l’ame  fi  petite , fi  étroite  , quW 
aiment  mieux  foigner  leur  orgueil  que  le 
repos  publib  j on  n’a  jamais  fini  avec  eux  5 
fans  celle  il  vous  font  paficr  de  la  pitié  à la 
colere. 

Les  deuxarticlesquidoivent  principalement 
occuper  les  États  Généraux  , font  la  dette 
nationale  , St  la  nouvelle  & indifpenfable 
conftitution  qu’on  donnera  aux  tribunaux 
fupérieurs  : le  premier  importe  grandement  à 
toute  la  Nation  ; l’autre  regarde  finguliére- 
ment  le  Tiers-État.  Les  parlements  ont  arrêté 
entr’eux  qu’on  feroit  des  preuves  à l’avenir 
pour  être  reçu  dans  leurs  corps  } cette  dé- 
marche annonce  qu’ils  ne  veulent  avoir  rien 
de  commun  avec  le  tiers  état.  Depuis  cet 
arrêté,  on  a vu  éclater  dans  tout  le  Royaume 
une  grande  divifion  entre  les  privilégiés  êc 
le  tiers-état.  A préfent,  Meilleurs  des  com- 
munes, écoutez;  ceci  vous  regarde , écoutez 
& tremblez.  Vous  êtes  en  grande  divifion  avec 
les  privilégiés  , & une  clalfe  formidable  de 
ces  privilégiés  tient  en  fon  pouvoir  vos  biens  , 
votre  vie  , votre  honneur  &C  votre  repos , 8z 
celui  de  tous  les  vôtres;  elle  tient  tout  cela 
fous  l’autorité  des  loix  qu’elle  a le  droit  d’in- 
terpréter; elle  n’eft  refponfabîe  d’aucun  de 
fes  jugements , fauf  à cafier  l’arrêt  , ôc  à 
réhabiliter  la  mémoire  9 s’il  fe  trouve  que  le 
pendu  étoit  innocent.  Ecoutez  toujours.  Dans 
la  partie  qui  intérefie  le  plus  la  sûreté  des 
citoyens,  en  matière  criminelle  tput  efi:  caché, 
les  interrogatoires , les  informations , la  con- 
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frôfitatîôfl  , Ije  récolement  , les  Concfufiotté 
de  la  partie  publique,  c’eft  l’ufage  comme  au 
tribunal  redoutable  de  l’inquifition  ......  ôc 

vous  ne  réclameriez  pas  de  toutes  vos  forces 
contre  un  afferviflement  qui  vous  met  de 
niveau  avec  les  payfans  de  la  Pologne  ? Si 
le  parlement  eft  maintenant  dans  fa  conftitu- 
tion  aéhielle  , il  n’exifteta  point  dans  toute 
la  plaine  du  Cap , un  atelier  plus  affcrvi 
que  ne  le  fera  la  commune  en  France  , 
d’après  les  divifions  qui  viennent  de  s’élever 
entr’elle  8t  les  privilégiés.  C’eft  une  femence 
de  haine  & de  vengeance  pour  quatre  géné- 
rations. De  bonne-foi  , les  parlements  ne  font 
plus  compétents  que  pour  juger  la  noblefte 
& le  clergé}  ils  fe  font  montrés  par- tout  avec 
trop  de  partialité  contre  le  tiers  état.  Les 
magiftrats  a&uels  eux  mêmes  font  trop  bien 
appris , ils  connoifferit  trop  les  ufages  pratiqués 
dans  la  bonne  compagnie , pour  vouloir  fe 
porter  pour  juges  ÔC  parties  dans  toutes  les 
affaires  qui  furviendroient  entre  les  roturiers 
& les  privilégiés.  11  n’eft  plus  poffible  de 
s’abufer  , la  corruption  eft  générale  , tout  eft 
divifé  en  partis  & en  intérêt  particulier  } il 
eft  démontré  qu’il  ne  peut  refter  aucune  forte 
d’équilibre  dans  la  diftribution  de  la  juftice , 
fi  les  parlements  ne  font  pas  compofés  dans  la 
même  proportion  que  les  Etats  Généraux. 
Si  le  corps  de  la  Nation  n’eft  pas  convaincu 
de  cette  vérité  , fon  efclavage  eft  complet  , 
ainft  que  fon  déficit  de  cervelle.  La  confidé- 
ration  de  la  dette  nationale  n’eft  rien  en 
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îment  fubfifte  telle 
méraux  de  1789  fe- 
terni  ers  du  régné  de 
Françoife  deviendra 
l’Europe. 

é , les  principes  de 
les  miens  en  aucun 
mon  Roi , je  plains 
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comparaifon  de  celle-ci.  — Cet  apperçu  m 
les  parlements  n’attaque  que  leur  conflitutionj 
il  eft  H peu  injurieux  pour  les  magiftrats  ac- 
tuels , que  fi  cette  conftitution  n’eft  point 
changée , la  nation  ne  pourrok  que  perdre  à 
avoir  pour  magiftrats  tout  autre  privilégié 
qu’eux  } on  veut  dire  feulement  que  dans  les 
circonftances  préfentes , le  droit  facré  de  la 
défenfe  naturelle  crie  à haute  voix  que  la 
commune  ne  peut  plus  confier  exclufivement 
fon  bien  , fa  vie  , ibn  honneur  & fon  repos, 
à des  privilégiés  avec  lefquels  elle  eft  en 
guerre  ouverte  } guerre  d’orgueil  6c  d’intérêt 
fourde  à tout  arbitrage.  Terminons  ces  ré- 
flexions par  une  petite  prophétie  dont  on 
pourra  prendre  date.  — La  conftitution 
tuelle  du  parlement  eft  l’ennemie  naturelle 
la  périodicité  des  Etats  Généraux  } elle 
l’ennemie  des  états  provinciaux.  Si  la 
tution  aétuelïe  du  parlement  fubfif 
quelle  elt , les  Etats  Généraux  de  1 
ront  les  premiers  8t  les  derniers  du 
Louis  XVI  \ 8c  la  nation 
encore  le  jouet  de  toute 

Je  ne  fuis  point  illuminé  , les 
fédition  ne  furent  jamais  les 
genre}  j’aime  mon  pays , mon 
les  hommes  , je  redoute  la  fervitude , mais 
fur-tout  la  fervitude  légale  , 6c  je  n’ai 
craint  que  ma  confcience  6c  mes 
me  refte  plus  que  quatre  jours  à vivre  , 
m’aflure  que  cette  génération  qui  commence  , 
Aura  plus  d’énergie  que  nous  : *fî  elle  pouvoir 
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Afle  faire  mourir  fur  une  terre  libre  , 8c  qu£ 
cette  terre  fût  ma  patrie , mon  dernier  regard 
feroit  un  regard  d’attendriffement  fur  elle. 
Mais  qu’elle  y prenne  bien  garde.  Si  la 
nobleffe  & le  haut  clergé  l’emportent  fur 
l’autorité  royale  *,  fi  dans  l’état  a&uel  des  cho- 
fes  , iis  trouvent  les,  moyens  de  fe  fouftraire 
encore  à une  contribution  proportionnelle  , 
c’en  eft  fait  de  la  monarchie  , on  peut  regar- 
der l’ariftocratie  comme  prononcée  du  moins 
par  le  fait.  Si  la  famille  royale  , fi  les  princes 
du  fang  n’emploient  pas  tous  leurs  efforts  pour 
établir  cette  contribution  égale  & propor- 
tionnelle , ils  n’entendent  rien  à leurs  intérêts , 
ils  s’abufent,  ou  on  les  trompe. 

» Quod  enim  omnibus  iimul  leve  onus  eft, 
» fi  multi  fe  fubftrahunt , cæteris  grave  , 
» imô  intolerabile  erit.  Ad  tolledam  ergo 
» juftam  querimoniam  , quietis  pùblicæ  in- 
» tereft  , ÔC  per  confequens  ad  oftîcium  per- 
» tinet  imperantium  , ut  onedji  publica 
» æqualiter  ferantur.  » Ce  qui  n’eft  qu’un 
fardeau  léger  quand  il  eft  porté  en  Commun  , 
devient  non-feulement  lourd  , mais  même  in- 
supportable , quand  un  grand  nombre  trouve 
le  moyen  de  s’y  fouftraire  : partant  pour  ôter 
tout  fujet  de  plainte  , il  eft  de  l’intérêt  du 
repos  public  , Ôt  par  conféquent  du  devoir  de 
ceux  qui  gouvernent  l’état,  de  prefcrire  que 
les  charges  publiques  foient  portées  dans  la 
plus  jufte  égalité  poftible.  Hobbes  , de  cive  , 
cap.  XIII,  de  imperio.  Telle  doit  être  la  devife 
de  la  France. 


POUVOIRS 

INTERMÉDIAIRES. 

Sans  le  pouvoir  du  clergé  , dit  M......  où 

en  feroit  l’Efpagne  8t  le  Portugal  depuis  la 

perte  de  leurs  loix  ? Ils  en  feraient  où 

ils  en  font  > St  ils  auroient  de  moins  le  defpo- 
tifme  du  clergé  , pire  que  l’arbitraire  de  la 
royauté.  Et  où  en  eft  la  France  avec  tous  fes 
beaux  pouvoirs  intermédiaires?  en  eft -elle 
moins  dans  le  précipice?  St  s’ils  fe  réunifient, 
croiroit-on  de  bonne-foi  que  ce  fût  pour  l’en 
retirer?  Ne  pourroit-on  pas  appliquer  à 
la  France  les  paroles  de  ce  Roi  magnanime 
qui  cherchoit  à brifer  le  joug  de  ces  fiers 
Romains  : Tes  plus  grands  ennemis  , Rome  , 
font  à tes  portes.  De  bonne  foi  , peuvent-ils 
fe  perfuader , leur  intérêt  à part  , que  la 
France  n’ait  pas  été  gouvernée  jufqu’â  préfenc 
au  rebours  du  fens  commun  ? Que  peuvent* 
faire  à ce  beau  royaume  l’intérêt  St  l’orgueil 
de  cinq  à (îx  mille  roitelets  en  comparaifon 
de  vingt  millions  d habitants  ? 

Les  puiflances  intermédiaires  s'appliquent 
dans  ce  moment  à infpirer  des  alarmes  au  * 
Roi  fur  l’aliénation  de  fon  pouvoir.  Il  eft 
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importable , une  fois  que  le  corps  de  la  nation 
fe  fera  bien  concerté  avec  fon  chef,  qu’elle 
puiffe  jamais  lui  oppofer  autant  de  contrariétés 
qu’ils  en  a elîuyé  de  la  part  de  tous  ces  corps  in- 
termédiaires. Ils  firent  la  guerre  à Louis  XIV  , 
qui  fut  contraint  de  les  affervir.  Iis  rendirent 
la  vie  arriéré  à Louis  XV  ; fon  régné  , un 
des  plus  longs  de  la  monarchie  , a été  mé- 
morable par  les  efforts  & les  négociations 
continuelles  dont  il  fallut  faire  ufage  tout  à-tour 
envers  tous  ces  pouvoirs  : il  firent  alors 
beaucoup  de  mal  par  leur  méfintelllgence  ; 
ils  y mettoient  le  comble  par  leur  réunion, 
fi  la  nation  excédée  de  leurs  tyrannies  partielles 
ne  les  avoit  écartés  pour  fe  rallier  à fon  Roi , 
fon  chef  unique  Ôt  prote&eur  naturel.  Le 
concert  de  tous  ces  différents  oligarques , ce 
qu’ils  ont  fait  depuis  dix  mois  , la  maniéré 
dont  ils  font  fait , eft  une  chofe  bien  Remar- 
quable pour  la  royauté.  Ils  l’auroient  réduite 
â de  grands  embarras  s’ils  n’avoient  pas  fait  la 
même  faute  que  Céfar  : ils  ont  tourné  trop 
vite  ; mais  on  peut  prédire  que  fi  les  États 
Généraux  ne  font  pas  périodiques  en  France , 
fous  la  garantie  la  plus  folemnelle  , fi  le  Roi 
ne  fe  fortifie  pas  d’une  bonne  conftitution 
nationale  , on  peut  prédire  que  l’ariftocratie  y 
fera  tôt  ou  tard  prononcée. 

M***  remarque  que  les  Anglois  pour  favo- 
rifer  la  liberté  , ont  ôté  toutes  les  puiffances 
intermédiaires,  & il  ajoute  qu’ils  ont  bien 
raifon  de  conferver  cette  liberté  j que  s’il* 
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tendent  a là  perdre  , ils  Çèroîent  tin  des  pêü* 
pies  les  plus  efclavés  de  la  terre.  Certes  tOUté 
iiation  à de  bonnes  faifons  pour  codferver  la 
liberté  dont  elle  jouit  ; & celles  qui  ont  lé 
malheur  d’en  être  privées  , oht  bien  raifort 
âuflî  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  fe  la  pro- 
fcurel , elle  eb  vaut  la  peine  } tuais  il  éil  biert 
démontré  qu’elles  n’y  parviendront  jamais,  tant 
qu’elles  feront  dominées  parles  pouvoirs  inter- 
médiaires , ce  font  autant  de  fa&ions  dans 
l’étal  j fans  ceffe  eh  oppofiribh  àvec  l’intérêt 
général  ; ce  font  autant  de  républiques  qui 
accolent  la  monarchie  pour  PétoufFer  — M.... 
les  appelle  pouvoirs  intermédiaires  fobordonési 
Oui  * ils  font  fubordonnés  à leurs  privilèges  i 
â leurs  prétentions  y à PaccroilFemem  de  leur 
pouvoir,  à leur  intérêt  particulier  j ôc  fur  tout 
à l’attrait  de  faire  féntir  leur  domination;  Au 
refte  Temple  des  Anglois  ÔC  Paveu  de  M 
que  leur  (ùppfefllon  favori  fe  là  liberté 
ment  une  induéfion  qui  n’eft  pas  à dédaigner. 
On  poürroit  même  ajouter  qu’elle  ëft 
réplique.  On  voit  quelquefois  des  Monarques 
qui  fe  prêtent  volontiers  à des  réformes  nécef- 
fairës  au  bien  de  l’état  : il  s’en  fronts 
par  résultat  de  bonté  y autant  que  t 
de  gloire  , favettt  renoncer  aü  pouvoir 
folu  , & confenteht  à n être  que  Roi 
mais  on  ne  verra  jamais  de  corps 
diaire  qui  puîffe  feulement  fupporte 
réforme.  Ils  ont  tous  l’orgueil  de  la  pt 
fiat  ut  font  y aut  non  Jint  y hous 
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que  nous  fommes  , ou  nous  ne  ferons  point 
du  tout  , difoit  autrefois  le  général  des 
Jéfuites.  C’eft:  la  maxime  favorite  de  tous  les 
corps  : leur  grand  malheur  c’eft  d’être  toujours 
entraînés  par  la  multitude.  Les  gens  fages  qui 
s’y  trouvent  n’ont  jamais  que  le  mérite  d’ouvrir 
des  avis  modérés  , au  rifque  de  pafter  pour 
faux  freres.  L’influence  eft  toujours  pour  la 
folle  fotte  pluralité. 

Quand  les  Rois  de  France  méditeroient 
dix  fois  par  jour  une  citation  qui  fe  trouve 
dans  l'efprit  des  loix,  ce  ne  feroit  pas  trop  ; 
la  voici  : « Suidas  dit  très  bien  qu’Anaftafe 
» avoit  fait  de  l’Empire  une  efpece  d’arifto- 
» cratie,  en  vendant  toutes  les  magiftratures  ». 
Que  fera-ce  donc  de  la  France  , où  la  no- 
hlelfe  efl;  devenue  plus  vénale  encore  que  la 
magiflrature  ? où  la  cafte  des  nobles  eft  de- 
venue innombrable  , où  l’on  eft  convenu  de 
n’admettre  pour  officiers  dans  l’armée  que 
des  gens  nobles , de  ne  remplir  tous  les  tri- 
bunaux fupérieurs  que  de  magiftrats  de  la 
même  cafte  , de  n’admettre  à la  prélature 
que  des  eccléftaftiques  nobles  ? N’eft  ce  pas 
ainfl  qu’on  fe  rend  les  maîtres  du  militaire  , 
de  l’état  civil  ôC  de  la  religion  ? Qqe  man- 
que-t-il à une  telle  ariftocratie  que  le  mot  de 
fan&ion  ? Que  le  Roi  de  France  fe  trouve  en 
oppofirion  ouverte  d’intérêt  avec  toute  cette 
cafte  de  privilégiés , c’eft  alors  qu’il  s’apper- 
cevra  de  toute  l’étendue  de  leurs  prétentions  ; 
c’eft  alors  qu’il  verra  s’ils  font  difficiles  f '* 
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les  moyens  de  les  fairj?  valoir  } c’eft  alors  qinî 
verra  combien  il  pii  impolitique  de  n’avoir 
pour  officiers  dans  fon  armée  que  des  privi- 
légiés expofés^à  la  tentation  de  raifonner  un 
commandement,  qui  dans  leur  langage  dégra- 
deroit  leur  clafl*e.  Pardon,  je  m’emporte:  un 
gentilhomme  François  ne  raifonne  pas  le  com- 
mandement} il  eft  fidele  à fa  parole,  il  quitte 
Je  fçrvice  quand  il  fe  voit  expofé  à recevoir 
des  commandements  qui  contrarieroient  fa 
penfée.  11  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’un  Roi 
qui  fait  tomber  exclulîvement  fur  la  même 
cafte  les  emplois  civils  , les  emplois  militai- 
res, les  premiers  emplois  de  la  religion  y 
qu’un  tel  monarque  peut  être  sûr  de  faire  cou- 
rir le  plus  grand  danger  à fa  monarchie.  Plus 
fa  noblefle  fera  nombreufe  , plus  le  péril  fera 
imminent  ; il  eft  prefque  impoffible  que  dans 
les  temps  difficiles  il  ne  reçoive  pas  la  loi  de 
cette  cafte.  On  en  pourra  juger  par  le  ré- 
fultat  des  Etats  Généraux.  C’eft  une  maxime 
d’une  vérité  éternelle  , il  n’eft  point  de  Mo- 
narque , il  n’eft  point  de  nation  , fût  - elle 
compofée  de  cinquante  millions  d’habitants  r 
qui  puiffe  réfifter  à deux  cents  mille  privilégiés 
qui  occupent  tous  les  emplois  du  royaume  } 
ces  emplois  leur  facilitent  les  moyens  de  fe 
concerter,  dans  le  temps  que  les  autres  reftent 
toujours  difperfés  par  les  mots  d’ordre  8c  d’il- 
légalité } leurs  emplois  les  placent  au  tour  du 
Prince  , ils  ont  toutes  les  facilités  pour  lui 
infpirer  de  faillies  démarches  8c  fouvent  pour 
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}ui  arracher  les  lois  les  plus  contraires  à foa 
autorité.  En  un  mot , tout  roi  qui  n’aura  pas 
la  liberté  4e  nommer  aux  places  importantes 
Jes  perfonnes  qu’il  jugera  les  plus  propres  à 
les  remplir,  tout  Roi  qui  fera  aftreint  à le# 
choifîr  exclufjvemem  dans  une  cafte  privilé- 
giée ; ce  Roi  n’eft  pas  monarque  , il  n’eft  que 
doge.  Il  eft  certain  que  la  nobleife  doit  être 
diftinguée  , que  les  préférences  appuyées  du 
méri  e lui  appartiennent  en  quelque  forte,  mai# 
l’exclufion  détruit  la  monarchie  &.  aftervit  le 
Roi.  Son  augufte  frere,  dans  la  conduite  qu’il 
vient  de  tenir  à l’égard  de  la  nation , a 
donné  des  preuves  qu’il  étoit  non  feulement 
bon  François  , mais  qu’il  entendoit  parfaite- 
ment les  intérêts  de  la  Monarchie.  Les  exem-* 
pies  contraires  prouvent  tout  au  plus  la  faci- 
lité du  çara&ere  d'un  jeune  Prince  qu’on  aura 
mal  concilié.  Rendu  à lui  même , & aux- 
vrais  intérêts  de  fa  poftérité  , il  eft  impofliblo 
qu’il  ne  penfe  pas  différemment.  Ils  l’auront 
furpris  avec  cet  épouvantail  qui  leur  eft  fï 
familier  , & fur  lequel  ils  ont  fait  tracer  ces 
mats  , renverjement  de  la  monarchie . On  fait 
bien  qu’ils  feroient  très  fâchés  de  n’avoir  pas 
un  repréfentant  , dont  les  uns  & les  autres 
fe  difent  le  plus  ferme  appui , &:  fur  lequel  ils 
peuvent  faire  retomber  tout  l’odieux  de  leurs 
çntreprifes  & de  leurs  déprédations.  Certai- 
nement ils  font  tout  * ils  gouvernent  tout  % 
ils  çonfeiJlent  tout  , tant  pour  le  dehors  que 
pqur  l’intéïieqr  % le  tiers  ém  que  pou# 
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remplir  le  tréfor-royal  que  ces  mefîieurs  favent 
fi  bien  vuider.  Le  corps  de  la  nation  n’a  à fe 
reprocher  que  d’avoir  trop  long -temps 
enduré  TafiervilTement  de  Ton  chef  à tous 
ces  corps  privilégiés  ^ ÔC  fi  la  France  fe 
trouve  en  mauvaife  pofture  , fi  elle  eft  dans 
l’opprobre  aux  yeux  des  Nations , c’eft  bien 
leur  ouvrage  , puifque  c’eft  eux  qui  depuis 
cinquante  ans  font  tout  ÿ auffi  faut-il  convenir 
qué  de  tous  les  Rois  de  l’Europe  , l’almanach 
royal  eft  celui  qui  conduit  le  plus  mal  fés 
Sujets  il  ne  leur  refte  plus  à envahir  que  la 
finance  qu’ils  ont  déjà  parle  fait,  prefque 
tous  les  hauts  financiers  étant  annobïis.  Il  y 
auroit  même  à parier  qu’ils  me  tarderont  point 
à fe  l’approprier  exclufîvement,  comme  firent 
autrefois  les  chevaliers  Romains,  St  alors  ce 
fera  le  comble  de  la  fervitude  St  de  la  vexation. 
Le  gouvernement  François  femblé  avoir 
adopté  depuis  près  de  cent  ans,  la  folle, 
l’inexplicable  St  l’impolitique  manie  de  mul- 
tiplier la  noblefie  fans  mefure.  11  n’eft  point 
de  particulier  dans  lé  royaume  , jouilfant  de 
cent  mille  écus  , qui  ne  trouve  le  moyen  de 
fe  faire  noble.  Cette  féconde  St  innombrable 
génération  de  noblefie  moderne  , confondue 
avec  l’ancienne  , lui  a fait  perdre  de  fa  con* 
fidér'ation.  Si  l’on  s’étoit  contenté  d’entretenir 
cette  ancienne  noblelîe  dans  une  jufte  pro- 
portion , le  petit  nombre  des  privilégiés  auroit 
écarté  jufqu’à  l’idée  des  principales  motions 
qu’on  forme  aujourd’hui  contr’eux.  En  avilïf- 
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fant  l’ancienne  & bonne  nobîeffe  , on  a en 
quelque  façon  vendu  la  couronne  aux  nobles  5 
leur  grand  nombre  a formé  un  corps  fi 
confidérable  , que  la  nation  s’eft  trouvée 
partagée  en  deux  , pour  alimenter  cette 
nation  noble  qui  fe  fait  gloire  de  n’être  propre 
qu  a fe  battre  ou  à fe  divertir.  Il  a fallu  des 
tréforts  inépuifables  de  traitements , de  gratifi- 
cations, de  créations  de  nouvelles  charges  , 
places  & dignités  (1).  On  a eu  recours  aux 


(i  >)  La  France  paie  toits  les  ans  à la  noblefTe 
izoooooo  Pour  les  évêchés. 

iiooQcoo  Pour  les  abbayes  & prieurés  d’hommes. 
500Q000  Pour  les  abbayes  & prieurés  de  femmes. 

4'GQOOoq  Pour  les  canonicats  poffiédés  par  les  nobles; 

ajoutez  le  revenu  des  commanderies  de  Malte. 
10000000  De  pendons  fur  le  tréfor  royal. 

44000000  Pour  les  officiers  de  l’armée. 

On  ne  peut  pas  évaluer  tout  ce  que  la  noble/Te  tire 
des  maifons  du  Roi , de  la  Reine,  & des  maifons  des 
princes.  On  ne  peut  pas  évaluer  ce  qu’elle  obtient  en 
gratifications  & pendons  inconnues  fur  différents  objets. 
Elle  pofiede  prefque  tomes  les  terres  feigneuriales  8c 
fiefs  du  royaume  , tous  les  plus  beaux  domaines.  Il  effc 
inconcevable  qu’une  claffie  d’hommes,  fur-tout  la  partie 
noble  du  clergé  , qui  ne  parlent  jamais  que  d’honneur 
& d’élévation  dame  , puifient  defcendre  jufqu  a s’opi- 
piniâtrer  à vivre  dans  laprofufion , aux  dépens  de  tant 
de  millions  de  malheureux  réduits  à la  plus  affreufe 
roifere  , par  toute  forte  de  mangeries.  Il  eft  bien  éton- 
nant que  des  gens  fi  aimables  & fi  perfectionnés  veuil- 
lent faire  pafier  pour  facrifïce  la  part  de  leur  contribu- 
tion. Qu'on  juge  par4à  de  la  confiance  extrême  qu’ils 
doivent  avoir  en  l’habitude  de  l’efclavage.  Ils  craignent 
toujours  qu’on  ne  veuille  les  faire  pafîet  pour  citoyens  * 
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impôts  5 puis  à de  nouveaux  impôts , qui  fanï 
un  grand  produit  ont  achevé  d’écrafer  la  clafle 
Jaborieufe  & induftrieufe  de  la  nation  $ pour 
derniere  refloufce  on  s'eft  livré  hors  de  toute 
mefure , à ces  fau-  teurs  , par  excellence  , 
du  gafpillage  , aux  malheureux  emprunts. 

Jadis  les  parlements  étoient  en  bonne  pof- 
ture  , St  pour  eux  St  pour  la  nation  j ils 
fe  trouvoient  en  quelque  façon  entre  la 
nobfefle  St  le  tiers  état  : on  les  auroit  pris 
volontiers  pour  arbitres , St  chacun  fe  croyoit 
à peu-près  jugé  par  fes  pairs  : mais  depuis 
que  les  chefs  des  corps  privilégiés  les  ont 
pris  authentiquement  pour  leur  foutien  St  pour 
leur  appui*,  depuis  qu’ils  fe  font  identifiés  eux- 
mêmes  avec  ces  corps  privilégiés,  ils  ne  font 
plus  compétent  pour  juger  le  corps  de  la 
nation  , ils  ne  peuvent  plus  être  juges  que  de 
la  noblefie  8t  du  clergé. 

Convient-il  que  les  charges  foient  vénales? 
M . . . . eft  pour  l’affirmative  , parce  que  cela 
convenoit  à fa  religion  de  puiflances  intermé- 
diaires, dont  il  a été,  finon  le  fondateur, 
du  moins  un  des  plus  ardents  apologiftes  : 


s’ils  viennent  à contribuer,  & l’on  pourroit  prédire 
qu’ils  ne  paieronr  pas  , & que  les  Etats  Généraux  du 
beau  fiecle  de  lumières  ne  feront  pas  mieux  que  les 
états  précédents  , qu’ils  feront  moins  encore  que  ceux 
de  Tours,  fous  Charles  VIII.  En  un  mot,  il  y auroit 
à parier  que  les  gens  de  juftice  & de  toute  robe  y au- 
ront l’influence,  c’eft  tout  dire  $ lifez  le  Paradis  Pçrdti 
de  Milton. 
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maïs  ht  raifort  eft  pour  la  négative  , puifque  * 
lbivant  la  remarque  de  Suidas , vendre  toute 
les  magiftratures , c’eft  faire  de  l’empire  une 
efpece  d’ariftocratie.  Cette  vénalité  ne  peut 
être  bonne  nulle  part,  parce  qu’elle  fait  faire 
comme  un  métier  de  famille  , ce  qu’on  ne 
doit  entreprendre  que  fous  la  garantie  d’une 
probité  8c  d’une  capacité  reconnue.  Dire  que 
le  hafard  donnera  de  meilleurs  fujets  que  le 
prince , c’eft  tout  au  plus  vouloir  foutenir 
ion  fyftême  par  une  épigramme  contre 
la  royauté}  c’eft  rendre  la  condition  des  hom- 
mes bien  trille , que  de  foumettre  ainfi  les 
biens,  la  vie  8c  l’honneur  de  vingt -trois 
millions  d’individus , aux  caprices%du  hafard. 
L’idée  de  Platon  eft  plus  douce  8c  plus  confo- 
lante  : c’eft  , dit  il , comme  fi  dans  un  navire 
on  faïfjit  quelqu’un  pilote  ou  matelot  pour  fon 
argent.  On  croiroit  que  Platon  parloit  pour  la 
chofe  , & M.....  pour  fa  propre  do&rine  , 
qu’on  pourroit  adopter  fans  crainte  , fi  tous 
les  hommes  lui  relfembloient,  Au  relie  , entre 
le  prince  ou  les  courtifans  , & le  hafard  , il 
y a la  nation  } mais  M....  ne  l’a  jamais  vue 
dans  fes  ouvrages  , il  ne  voyoit  que  les  puif- 
fances  intermédiaires  ; encore  ne  les  voyoit- 
il  que  d’un  côté , comme  il  avoit  vu  Alexandre* 
Ce  grand  génie  étoit  homme  , 8c  il  avoit  été 
préfident  à mortier.  Avancer  que  la  vénalité 
eft  bonne  , parce  qu’elle  fait  faire  comme  un 
métier  de  famille  , ce  qu’on  ne  voudrait  pas 
Wtreprendre  pour  la  vertu  , c’eft  comme  fi 


l’cm  difoirr  le  ftls  de  M.  le  préfident  ou  de 
M.  le  confeiller  n’a  que  faire  de  fe  tourmenter  ; 
il  peut  être  sûr  qu’il  fera  un  jour  préfident  ou 
confeiller  , s’il  eft  né  avec  les  qualités  qui 
font  les  B***  , îesd’A***  , les  St.  F***.  Tant 
mieux.  pour  lui  & la  fociété  , fi  le  ha  fard  le 
fait  naître  chétif  d’efprit  & de  volonté  , ce 
qui  arrive  fouvent  même  dans  les  claffes 
privilégiées  ; ce  n’eft  pas  la  fôute  de  fa  famille  , 
mais  il  faut  qu’il  ait  un  état  , & il  jugera 
bien  ou  mal  * n’en  déplaife  à la  fociété  ; ôC 
pourquoi  ne  jugeroit-il  pas  , puifqu’en  aucun 
cas  il  ne  fauroit  être  garant  de  fes  jugements  ? 
Les  loi*  Romaines  rendoient  les  médecins 
fefponfables  de  leur  négligence  ou  de  leur 
impéritie  , parce  qu’à  Rome  s’ingéroit  de 
médecine  qui  vouloir  *,  mais  fi  parmi  nous 
çïngere  dans  la  m agi  lira  tore  qui  veut  , fi  le 
{ils  d’un  marchand  de  draps  annobli,  qui  aura 
pris  fes  grades  en  huit  jours  à Rheims , ou  en 
trois  ans  à Paris , ce  qui  revient  au  même  -, 
s’avife  d’acheter  une  charge  de  procureur  du 
Roi  d'une  cour  fouveraine  , pourquoi  ne 
ferait  il  par  refponfable  de  fa  négligence  ou 
de  fan  impéritie? 

La  vénalité  des  charges  n’efl  pas  bonne 
dans  la  monarchie  \ non  parce  quelle  rend 
Jes  ordres  de  l’état  permanents  , mais  parce 
quelle  les  amene  à la  prétention  d’inamo- 
vibilité : or  , l'inamovibilité  cFun  corps  cft  un 
germe  néceffaire  de  corruption , & une  fôurce 
intariffable  d’enrreprifes.  Nous  fommçs  inampr 
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vibies  : donc  nous  pouvons  tous  ôfer  ^ donc 
nous  refuferons  d’enrégiftrer  toute  loi  qui 
tendroit  à borner  nos  prétentions  ou  notre 
autorité.  Ce  feroit  nous  déshonorer  : ce  qu’on 
appelle  abus  , entreprife  , ce  font  nos  pri- 
vilèges •,  nous  les  foutiendrons  envers  8c 
contre  tous.  Si  la  puiflance  royale  envoie 
de  lettres  de  juflion  , nous  remontrerons, 
nous  protefterons  , nous  fufpendrons  nos 
fondions , nous  ferons  caufe  commune  avec 
toutes  les  clafles  du  royaume.  On  pourra  nous 
difperfer  j on  ne  fauroit  nous  détruire  : nous 
jetterons  un  vernis  d’infamie  fur  ceux  qui 
oferons  prendre  nos  places  : Entreprendroit- 
on  de  procéder  contre  nous  pour  caufe  de 
forfaiture?  où  prendra- t*on  nos  juges?  Nos 
charges  font  vénales  $ comment  le  tréfor 
loyal  rembourfera - 1- il  foixante  millions? 
Encore  un  coup  , nous  fommes  inamovibles 
par  notre  conftitution  : l’exercice  de  la  loi 
eft  en  notre  pouvoir  ; elle  ne  fauroit  avoir 
de  prife  fur  notre  ordre.  Nous  n’avons 
à redouter  que  les  lettres  de  cachet.  Une  fois 
abolies  , nous  fommes  bien  sûrs  de  traiter  de 
couronne  à couronne  avec  la  royauté.  Voilà 
l’effet  infaillible  de  la  vénalité  des  charges  : 
qu’on  juge  fi  elle  eftbonne  dans  les  monarchies. 
Sans  doute  qu’un  corps  de  magiftrature  doit 
être  permanent , mais  la  diftance  eft  beaucoup 
plus  grande  qu’on  ne  croiroit , entre  la  per- 
manence & l’inamovibilité.  On  ne  celle  de 
réclamer  les  formes  reçues  , la  conftitution 
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établie  , fans  fonger  que  le  plus  fouvent , ! a 
loi  n’a  eu  aucune  part  à tous  ces  privilèges 
qu’on  nous  préfente  comme  des  réglés  fon- 
damentales. Veut-on  favoir  comment  le  parle- 
ment devint  perpétuel?  Qu’on  life  Pafquier. 
On  y verra  : « Que  la  foiblelfe  de  cerveau  du 
» Roi  Charles  VI,  &.  les  partialités  des  princes 
» furent  caufe  qu’ayant  leurs  efprits  bandés 
» ailleurs  , on  ne  fe  fouvint  plus  d’envoyer 
» nouveaux  rôles  de  confeilîers  j par  ce 
» moyen  le  parlement  fut  continué  ÔC  devint 
» perpétuel.  » Cette  vénalité  des  charg.es 
dont  on  fait  tant  Tapologie  de  nos  jours  7 
mais  qu’on  croiroit  plutôt  inventée  par  un 
traitant  que  par  un  chef  de  la  juflice  , on  la 
croiroit  peut-être  établie  fur  une  loi  fonda- 
mentale. Qu’on  life  Iepréfident  Hainault  : fon 
jugement  ne  fauroit  paroître  fufpeél , & fa 
remarque  eft  digne  d’attention  pour  Je 
moment  préfent.  Voici  les  paroles  de 
ce  célébré  magiftrat  : » Cette  vénalité  des 
» charges  s’établit  par  le  fait  plutôt  que  par 
» le  droit , car  nous  ne  eonnoiflons  pas  de 
» loi  à ce  fujet  de  ce  temps-là  ; & même 
» longtemps  depuis  François  premier,  on 
» faifoit  encore  ferment  au  parlement  de 
» n’avoir  pas  acheté  fon  office  ; tant  le  nouvel 
» ufage  étoit  contraire  aux  principes  de  la 
» magitrature  d’alors  ! » 

Au  refie  , la  Nation  ne  doit  jamais  oublier 
que  fous  Philippe-le- Bel  ? la  parlement  fur 
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le  pfemlef  à faper  les  fondements  de  1 edifitë 
féodale.  En  butte  au  mépris  des  feigneurs  i 
il  s’attacha  à rabattre  leurs  prétentions  , & à 
faire  valoir  le  droit  du  Roi.  Il  accrédita  dès- 
lors  les  vrais  principes  , qu’il  falloir  que  les 
Rois  devinrent  fïnon  abfolus  * du  moins  plus 
puiflants  , pour  que  la  nation  fût  mieux  gou- 
vernée. Depuis  cette  époque  , il  montra  dans 
toutes  les  occafïons  tant  de  fermeté  tant 
de  confiance  contre  les  entreprifes  de  la  couf 
de  Rome  , que  la  F ance  lui  doit  une  tecon- 
noiffance  éternelle  de  n’àvoir  pas  eu  à gémit* 
fous  l’inquifition  ultramontaine.  Il  eft  vrai  qu’à 
ces  époques  , la  magiftrature  n’étoit  pas 
Vénale  , quelle  ne  s etoit  pas  concentrée 
dans  une  claffe  de  privilégiés.  Les  beaux 
temps  de  la  république  Romaine  n’offrent 
pas  de  plus  beau  moment  que  celui  où  le 
parlement  parut  devant  le  farouche  Louis 
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perte  de  nos  charges  , ou  même  la  mort  » 
plutôt  que  de  trahir  nos  confidences  , répondit 
la  Vacquerie.  A ce  coup,  le  tyran  fut  étonné  $ 
il  retira  fes  édits.  Ce  brave  la  Vacquerie 
avoit  une  maxime  bien  favorable  au  repos  du 
parlement  i il  prétendoit  qu’il  avoit  été 
» inftitué  pour  adminiftrer  la  juftice  3 que 
» le  gouvernement , la  guerre  & les  finan- 
*>  ces  n’étoiem  pas  de  fon  refTort  3 que  fi  le 
» Roi  ordonnoit  de  s^en  mêler , on  devoir 
» obéir.  » Ce  msgiffrat  favoit  foa  affaire  3 


- il  eft  cAtaifl  qu’il  ne  peut  y avoir  d’équilibré 
qu’autant  que  les  magiftrats  s’occuperont  de 
juger  , & pas  d’autre  chofe  , que  les  prélats 
feront  abfolument  concentrés  dans  leur  fpiri- 
tualité  , 8c  les  gens  de  guerre  dans  leur 
fcience  militaire. 


UL  TIMATVM. 

* * 

.Aux  termes  où  en  eft  la  France  , il  lui 
faut  nécelTairement  ou  une  bonne  conftitu- 
tion  fociale  , ou  un  Roi  plus  puilîant  qu’il  n’a 
été  jufqu’à  préfent.  Il  ne  faut  point  s’abufer  $ 
vingt-trois  millions  d’hommes  réunis  dans  le 
même  royaame  , ôt  qui  font  devenus  plus 
inquiets  que  jamais , ne  peuvent  être  faits 
que  pour  être  gouvernés.  Quand  ce  feroit  au 
rebours  du  fens  commun , ils  doivent  être 
gouvernés  } ici  la  légèreté  Françoife  doit  fe 
taire.  Ces  vingt-trois  millions  d’hommes  ne 
feront  jamais  gouvernés  tant  qu’ils  feront 
balottés  entre  le  pouvoir  royal  & le  pouvoir 
des  puiflances  intermédiaires.  Quand  ils  ver- 
ront paroître  tout  à la  fois  une  déclaration  du 
Roi , qui  ordonne  des  adiminiftrations  provin- 
ciales, & un  arrêt  de  parlement , qui  défende 
les  adminiftrations  provinciales,  oùfera  t-il, 
le  pouvoir  , pour  ces  hommes  placés  entre 
ces  deux  puiflances  ? Malheur  à la  nation 
dont  le  Roi  qui  commande  à vingt- trois 
millions  de  fujets  n’a  qu’une  demi-puiflance  ! 
En  un  mot  , le  royaume  de  France  appar- 
tient à la  nation  ou  au  Roi  ; il  ne  fauroit  y 
avoir  de  milieu , h l’on  veut  avoir  la  paix  ; 

& 


& ce  bë'âii  îrôyâüme  fera  tdujoürs  expofé  âiiJS 
mouvements  convulfifs  de  l’anarchie , tant 
que  les  puiflanees  intermédiaires  auront  lë 
moyen  d’afpirer  au  partage  de  l’autorité 
royale  * tàht  qu’on  leur  laiflerà  les  moyens 
de  contrarier  les  meilleures  opérations  par  lé 
feul  motif  d’étendre  leur  autorité.  On  doit 
favoir  que  dans  Une  monarchie  bien  Ordonnée* 
c’eft  le  peuple  en  corps  qui  régné  , c’elt  lë 
peuple  qui  commande  ; c’eft  le  peuple  qui 
Veut  par  la  volonté  d’un  feul  horiime. 

Dans  les  grandes  affemblées , favis  5c  les 
arrêtés  du  haut  clergé  né  fauroient  jamais 
iirer  à conféquence*  On  doit  toujours  regarder 
leS  prélats  comme  corhmiflaires  de  la  royauté* 
Ce  font  des  êtres  raifonnables  5c  très  avifés 
qui  ne  vivent  qiie  d’évêchés  5c  d’abbayes. 

Or , le  Roi  feiil  donne  ces  évêchés  5c  ces 
abbayes } pour  en  avoir  , ils  én  feroient  un 
Dieu  fans  balancer  , dans  l’efpoir  qu’il  les 
prendroit  à fûn  tour  pour  en  faire  fes  anges* 
De  plus  * il  eft  des  circônftances  où  ils  ont 
befôirt  d’appui  plus  que  jamais.  Datis  un  mo- 
ment où  la  nation  fe  trouveroit  aflemblée  par 
le  moyen  de  fes  députés  j fi  par  leur  conduite 
autant  que  par  leurs  dédains  , ils  a voient 
aigri  ces  députés , Sc  qu  ils  s'engageaient 
entr’cux  à ne  plus  payer  la  dîme  6c  à 
demander  au  Roi , qu’il  fût  pourvu  à laf 
fubfiftance  des  miriiftres  des  autels  d’unë 
maniéré  moins  ônéreufe  pour  la  trille  , l’in- 
fortunée £c  l'indigente  agriculture  Françoife  J 
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il  feroit  bon  , en  pareil  cas  , de  fe  rendre 
l’autorité  royal  propice , afin  qu’elle  continuât 
de  faire  vivre  dans  la  profufton  une  compagnie 
çompofée  de  cent  quarante  membres  qui  ne 
produife  rien  , pour  la  ruine  de  toute  la 
cîaffe  laborieufe  qui  produit  tout , ôt  qui 
meurt  de  faim. 

Les  mal  - intentionnés  voudraient  nous 
mener  par  des  lieux  détournés  , ils  s’appli- 
quent, dans  ce  nomment  ci  à répandre  que 
ce  font  les  philofophes  qui  ont  jeté  la  nation 
dans  Tabyme  où  elle  eft  plongée.  Les  fripons 
miniftériels  & leurs  adhérents  , toujours  puif- 
fants  Ôt  en  très-grand  nombre,  ont  cru  qu’ils 
pouvoient,  la  tête  haute  , tout  entreprendre  , 
ils  ont  tout  entrepris.  On  pourroit  , tout 
au  plus  , reprocher  aux  philofophes  d’avoir 
pris  la  liberté  de  dire  avec  énergie  ce  que  les 
autres  faifoient  avec  audace.  Mais  le  premier 
à qui  l’on  puiffe  faire  ce  reproche  c’eft  à un 
philosophe  privilégié  , c’eft  à l’immortel 
Montefquieu.  C’eft  lui  qui  a fait  une  révolution 
dans  les  efprits  y c’eft  lui  qui  a introduit  la 
liberté  de  penfer  fur  la  grande  adminiftration, 
fur  l’efprit  des  loix.  Au  refte  , on  fait  plus 
d’honneur  aux  philofophes  qu’ils  ne  méritent. 
Veut-on  favoir  quelle  eft  la  véritable  caufe 
de  tous  nos  maux  ? C’eft  le  luxe  , qui  * 
depuis  le  temps  de  la  régence  , s’eft  débordé 
comme  un  torrent  dans  tous  les  états  &C 
dans  tontes  les  provinces  j c’eft  lui  quia  cor- 
rompu  la  philofophie  & les  philofophes  % la 
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religion  & fes  minières , & nous  , tous  tant 
que  nous  fommes , dont  il  n’a  fait  que  de 
grands  enfants  , uniquement  occupés  à faire 
de  petites  chapelles  pour  fe  défennuyer.  A 
commencer  par  tous  ces  chefs  de  l’églife  , 
neft-ce  pas  une  chofe  monftreufe  enchriftia- 
nifme  , que  la  maniéré  folle  8t  bizarre  avec 
laquelle  on  entaffe  fur  leurs  têtes  richeffes  fur 
richeffes  ? Et  donner  deux  cents  mille  livres 
de  revenu  à un  fucceffeur  des  apôtres,  n’eft- 
ce  pas  , fuivant  les  principes  de  Saint  Paul  9 
joindre  un  cadavre  à un  corps  vivant?  Vous 
n’avez  plus  en  France  , ni  religion  , ni  philo- 
fbphie  , ni  patrie  , ni  principes , ni  Joix  ^ 
& pour  ceux  qui  croient  à la  reftauration  , 
ils  en  ont  pour  plus  de  vingt  ans  , avant  qu’ils 
ayent  un  peu  de  tout  cela  j tant  les  racines 
de  la  corruption  générale  font  profondes  ! Si 
quelque  chofe  vous  fauve  des  horreurs  de 
^anarchie  , c’eft  que  vous  êtes  médiocres 
pour  le  mal  comme  pour  le  bien.  Le  feu! 
& unique  mobile  qui  vous  relie  pour  le 
préfent , c’eft:  l’amour  de  l’argent , 6c  fou 
compagnon  , l’amour  de  la  forte  ÔC  plate 
gloriolle.  Vous  ne  formez  plus  qu’un  affem- 
blage  informe  de  marchands  de  modes  6c  de 
chétifs  agioteurs  d’argent  8t  d’affaires  de  toute 
efpece.  Vous  n’êtes  faits  que  pour  amufer  les 
nations  ; 6c  fi  vous  n’y  prenez  garde  , vous 
allez  devenir  la  récréation  de  vos  voifins. 

C’eft  ici  qu’il  faut  démafquer  la  rufe  infer- 
nale des  anti  nationaux,  qui  font  fabriquer 


ties  brochures  dans  lefquelles  ils  rènverfcfit  • 
tout  . ils  répandent  enfuite  que  ces  produc- 
rions  empoifonnées  font  l’ouvrage  des  philo- 
sophes , ceft-a-dire  , de  la  commune  , car 
ils  lui  font  l’honneur  de  croire  qu’elle  feule 
peut  produire  des  philofophes.  On  lit  dans 
une  de  ces  brochures , les  mots  fuivant  : Et 
Juppofef  vous  conferviei  un  Monarque... ... 

Oui  , rufé  calomniateur  , le  coprs  de  la 
nation  confervera  toujours  fon  monarque 
comme  fon  unique  foutien  ; il  le  confervera 
plus  puiflant  quil  netoit,  en  le  débarraflant 
de  tous  ces  déprédateurs  , qui  , à l’abri  de 
fon  autorité  furprife  ou  féduite  , ont  jufqu’à 
préfent  gafpillé  tout  le  Royaume  , fans  honte 
ni  pudeur.  Le  corps  de  la  nation  chérira  8c 
refpeéfera  toujours  fes  fouverains  5 il  ne  les 
pillera  pas  , il  ne  s’appliquera  point  à les  dé- 
grader , à les  avilir , & à les  rendre  mépri- 
fables  8t  odieux  dans  la  capitale  8c  dans  les 
provinces  par  des  imputations  calomnieufes  , 
folles  8c  extravagantes.  Le  corps  de  la  nation 
n’eft  pas  intriguant  ; il  fait  qu’il  eft  néceflaire 
pour  la  grande  & bonne  police , d'aimer  & 
d’eilimer  fes  fouverains. 


